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AVOCATS-

L.AVERGNE, Avocat, Stanfold P. Q.

FELTON & HONAN, Avocats, Arthabaaka- 
ville, Bureau : Deuxième étage, au bureau

ARTHAllASKA VIL L7: SO MARS 1873.

SOUS LE GRAND HETRE,

F L PACAUD Avocat, St. Christophe 
I J* d’Arthabaska, Bureau près du bureau d’en- 
régistrement.

pRN’EST PAG AUD, Avocat, ArthabaskavilleE bureau : Chez M. B. Théroux père.

LAURIER & RICHARD, Avocats St. Chris­
tophe. Bureau ei-devant occupé par Lau­

rier & Crépeau.

EUGENE CRÉPEAU, Avocat, Arthabaeka- 
ville. Bureau : Ancienne résidence de L. 

Houle E«r.

J U. RICHARD, avocat, Druminondville 
• P. Q. Résidence: bâtisse ci-devant occu­
pée par J. Mauseau Ecuyer N. P.

A BEAUBIEN, Avocat, Artkabaska Station. 
. Collections exécutées sous le plus court

délai.

LJ. PITAU, Avocat, Plessisville de Somerset, 
. s’occupe des affaires générales de la pro­
fession.

NOTAIRES.

LAVERGNE, notaire, Stanfold V. Q.

L RAINVILLE, Notaire, Arthabaskaville 
. et Secrétaire-Trésorier de la Société Per­
manente de Construction du District d’Artha­

baska : Argent ù prêter, tous les mois.

0TESSIER, Notaire et agent d’affaires, War- 
. wick, P. Q., Bureau ci-devant occupé par 
E. d’Ursonnens écr.

EDIX. PRATTE, Notaire, village de Princevil- 
i’ le, canton de Stanfold.

HUISSIERS.

R RICHARD, Grand Constable, etHuissier, j 
. Arthabaskaville, se chargera en outre 
des affaires professionnelles, de toutes collec­

tions qu’on voudra bien lui confier.

HYACINTHE JUTRAS, Huissier, Somerset, 
village de Plessisville.

Se charge en outre des affaires profession­
nelles de toutes collections et autres affaires du 
genre qu’on voudra bien lui confier.

BARBIN, huissier de la Cour Supérieurs 
. Warwick, se chargera de toutes collec­

tions et autres affaires qu’on voudra bien lui 
eonfier.

B THEROUX, Sr. Huissier, St. Christophe, 
, se chargera des collections qu’on voudra 
bien lui donner à faire.
EORGE G. GAGNON. Huissier Cour Supé­
rieure, Drummondville P. Q.G

HOTELS.

RTHABASKAVILLE HOTEL, St. Christo­
phe ; L. L. Dorais propriétaire.A

ü
M

OTEL BLANCHARD, Québec, Basse-ville 
près du fleuve.

OUNTAIN HILL HOUSE, Côte Lamonta­
gne, Québec, No 5.

| jRUMMONDVILLE HOUSE, tenue par Jos 

le, P. Q.

ARPENTEURS.

V DESROCHERS, Arpenteur, St. Christo- 
• phe,|__________________

A NT. GAGNON, St. Christophe, Arpenteur 
et agent des terres delà Couronne.

JAMES BARN ARD, Arpenteur, Trois-Riviè­
res, P. Q.

ASSURANCES.

B THEROUX, fils, agent de l’assurance dite 
. Scotisk Provincial life assurance, bureau : 
au greffé.

JO. BOURBEAU, Station d’Arthabaska, 
. agent pour la Cie. d’assurance contre le 
feu, “ Home. ”

Î RAINVILLE Arthabaska Station agent 
1. pour la compagnie dite Provincial Insur­

anse Comp, of Canada-

ORFEVRES.

13 L. L’ESPERANCE, Orfèvre et bijoutier, 
1 Québec, No. 7 Rue du Palais, Haute-Ville.

HILAIRE MASSICOTTE, Orfèvre. Artha­
baska Station j près de l’ancien magasin 

de D. 0. Bourbeau écr.

YOITURIFRS.

ALBERT BÉLAND, Voiturier, 3f. Christo­
phe. Réparations faites à ordre, comman­

des exécutées sous les plus courts délais.

FERBLANTIER

G MOREAU, Ferblantier, Arthabaskaville, se 
. chargera de toutes commandes, etlesésé- 

’«tera sous le plus court délai.

1DIVERS.

PL. TOUSIGNANT, Syndic Officiel, Ar* 
. thabaskaville, Sollicite respectueusement 
de MM. les marchands, les affaires qu’ils peu­

vent avoir dans le district d’Arthabaska, sous 
jfeeto. <î« failïWe de 1889

{Suite.)

V.
La joie et la tristesse se succé­

dèrent avec une rapidité ; la der­
nière se dissipa bientôt, — quoi 
de plus naturel ? Au sein de cette 
famille si simple, si pure et si 
pieuse, régnait une confiance en 
Dieu illimitée, et tous sentaient 
que tout ce qu’il avait fait était 
bien fait !

Cesoir-là, les paysans prièrent 
pour le pauvre aveugle martyr, 
en bénissant sa mémoire. Bien 
des années après, on parlait en­
core du vieux Broncke sous le 
grand hêtre.
Lorsque la blonde Héva put ra­
conter tout au long les malheurs 
de sa famille,lorsqu’elle rappor­
ta les détails de la mort de sa 
mère, la maladie et la fin si mi­
sérable de Bert-le-Roux, tout le 
monde éclata en sanglots,

Que d’espérances trompées, 
que de tortures morales, que de 
souffrances physiques avaient-ils 
eu à endurer, ces pauvres gens ! 
Et Héva donc ? On ne s’étonna 
plus, alors, si elle était devenue 
si pâle et si maigre ; et si, en cet 
instant, Evrard était venu à pen­
ser au père Cats, assurément 
qu’il aurait rappelé cette morali­
té :

Ainsi les blondes boucles passent,
Ainsi les feux du cœur se glacent,
Ainsi les vis au front s’effacent,
Ainsi les rides les remplacent.

—Mais à présent, dit Evrard, 
et il prit affectueusement les 
mains amaigries d’Héva dansées 
siennes, à présent vous êtes ici, 
et vous resterez auprès de nous. 
Nous vous aimerons comme no­
tre fille.

—Hui, certainement, poursui­
vit Begge, et elle s’essuya les 
yeux avec son tablier.

On était au milieu de la nuit.
Tout le monde dormait paisi­

blement dans la maison d’E­
vrard ; Daniel seul se vit à plusi­
eurs reprises arraché au sommeil. 
Dans ses visions lui apparais­
saient continuellement deux ima­
ges : l’une, l’image d’Héva ; l’au­
tre, blanche et pure, vêtue com­
me les prêtres à l’autel.

Une fois éveillé, son coeur 
battit violemment, et une sueur 
froide lui passa sur le visage. 
C’est en vain qu’il 'se leva, ou­
vrit la fenêtre, et laissa le vent 
s’abattre sur ses tempes pour les 
rafraîchir. Même pendant son 
réveil, les deux visions se te­
naient devant lui, et un combat 
s’engagea dans son âme : à la­
quelle des deux allait-il tendre 
la main ?

L’étudiant se trouva heureux 
de revoir ie matin. JI1 se rendit 
à l’église, afin d’y prier ; mais 
la prière n’apporta aucun soula­
gement à son âme. II chercha 
alors à retrouver ces doux sen­
timents sous l’empire desquels 
il sentait son cœur s’élever vers 
des choses meilleures. Ce fut en 
vain. Il s’enfonça dans la solitu­
de, mais partout il se voyait 
poursuivi par l’image d’Héva. Il 
la retrouvait dans le miroir poli 
de l’eau, il croyait la voir dans 
les nuages du ciel ; il entendait 
sa voix, le bruit de ses pas dans 
les murmures mystérieux du 
bocage, et, le front penché, il se 
disait :

— Je no suis pas asse^ pur 
pour mériter la mission de lévite 
du Seigneur. C’était présomption 
de ma part de penser que mon 
cœur avait assez d’amour pour 
embrasser toute la terre ; il me 
semble à peine suffisant pour 
faire le bonheur d’une créature.

Daniel alla s’asseoir sous le 
grand hêtre, comme pour cher­
cher, auprès de l’ami de son

intérieure qui grondait en lui
—Qu’avez-vous donc, Daniel ? 

demanda une voix.
Et le jeune homme, relevant 

sa figure pâle, se trouva face à 
face avec son père. Evrard avait 
son chapeau de dimanche, son 
sarreau bleu, et son bâton de 
néfier à la main : indices plus que 
suffisants que le fermier allait à 
la ville.

—Où allez-vous, père? dit le 
jeune homme

—Garçon ! mon garçon ! vous
avez la mémoire bien courte.

Ne vous ai-je pas dit que je 
devais aujourd’hui acheter divers 
objets dont vous avez besoin ?

Daniel devint plus pâle enco­
re.

—Si vous attendiez encore 
quelques jours ?... .hasarda-t-il 
en hésitant.

—Mais où sont donc vos idées ? 
C’est après-demain que vous de­
vez partir.

—Après-demain, déjà 1 et Da­
niel baissait les yeux. Après- 
demain. ...

Evrard vit bien que son fils 
ne se trouvait pas dans son as­
siette ordinaire. A son tour, il 
commença à se sentir ému, et, 
saisissant les deux mains de son 
fils, il lui dit :

—Daniel, Daniel t que se pas­
se-t-il ?

—Un terrible combat, père.
—Un combat ?
—Entre le ciel et la terre.
Evrard tressaillit.
—Père, pensez-vous que je 

puisse encore aspirer au bonheur,
même en ne rl even (in h nna nra-
tre ? demanda Daniel avec un 
temblement dans la voix.

—Mais, Daniel, qu’y a-t-il 
donc? Vous êtes si pâle, vous 
me regardez avec des yeux si 
étranges, vous me parlez avec 
un accent si sombre! Qu’avez 
vous dit là?..Ne pas devenir 
prêtre !

—Oh ! père, ne vous fâchez 
pas , mais je ne sais pas si je ne 
ferais pas mieux de rester au 
hameau, auprès de ma mère et 
de vous, que de...

Evrard avait enfin tout com­
pris ; le brave homme ne sut 
d’abord trouver de paroles pour 
répondre. Avec une joie mêlée 
d'inquiétude, il regarda son fils 
dans les yeux, et tenant toujours 
ses mains serrées dans les sien­
nes î

—Daniel, dit-il, avez vous 
bien conscience de ce que vous 
venez de dire ?

—Ne craignez rien, père, c’est 
avec pleine connaissance de cau­
se que je vous ai posé cette ques­
tion.

Et bien ! alors, j’en remercie 
Dieu. Oui, mon enfant chéri, 
continua-t-il d’une voix atten­
drie, je pense que rien ne s’op­
pose à ce que vous soyez heu­
reux ici. Dieu, île tout temps, a 
réservé à chaque état une dose, 
si minime qu’elle soit, de bon­
heur : pour les uns plus, pour les 
autres moins... .Mais ne pleu­
rez pas, vous voyez bien que je 
ne suis pas irrité... .Votre désir 
serait-il de ne point continuer 
vos études, Daniel ?

—Je ne sais pas encore.
—Depuis quand êtes-vous dans 

cette incertitude, mon enfant ?
—Depuis hier soir; depuis 

qu’Eva a dit qu’elle était reve­
nue d’Amérique pour me voir, 
et puis pour mourir.

Evrarfi lisait dqns le cœur de 
son fils.

—Je donnerais ma vie entière 
continua Daniel, pour voir Héva 
heureuse j car je ne sais quelle 
secrète compassion 
m’enchaine à cette 
cette pâle enfant, 
sommes connus dans nos plus 
jeunes années ; moi adolescent, 
elle jeune fille, nous ne nous 
sommes pas oubliés, et on dirait 
que la Providence l’a envoyée à 
point nomm.é pour me dire : Pre-

fance !
—Ce n’est ni la pitié, ni la 

compassion, Daniel, que nourrit 
votre cœur....

—Oh si ! rien qu’une tendre 
compassion.

—Non, non ! c’est de l’amour.
Lej eune homme, effrayé, sen­

tit que son père avait trouvé le 
mot propre, pour exprimer ce 
qui se passait dans son âme.

—Votre mère, Daniel, sera 
bien aflligée, reprit Evrard. 
C’eût été certes un grand bon­
heur pour nous, pour des gens de 
notre condition, d’avoir un fils 
dans les ordres. Mon enfant, ré- 
fléchissez-y bien encore. Puis­
sions-nous ne vous influencer en 
l’ien, et si Dieu décide autrement 
que nous ne l’avions espéré,— 
eh bien ! alors, nous nous incli­
nerons, et nous ne vous en aime­
rons pas moins.

Un sourire épanouit les traits 
de Daniel, un sourire de recon­
naissance.

Le voyage que projetait E- 
vrard, finit au grand hêtre ; il 
revint chez lui, et n’eut pas de 
peine à trouver un prétexte pour 
justifier ce retour auprès de 
Begge. La vérité fut bientôt 
connue, et la mère versa des 
larmes amères. Toutes ses illu­
sions s’évanouissaient d’un seul 
coup! Pauvre mère, qui déjà 
avait vu, dans ses rêves, son cher 
fils portant et la crosse et la mi­
tre.

Begge ne put réprimer d’abord 
un mouvement de ressentiment
contre celte Héva, dont la pré- „„cc avau litre io m ber en rui­
nes tout l’ingénieux édifice de 
ses espérances ; mais quand elle 
revit la pauvre fille abandonnée 
à genoux au chevet de l’aveugle 
trépassé ; quand elle se rappella 
que, dans ses années d’enfance, 
c’était toujours avec Daniel 
qu’elle jouait; quand elle se prit 
à songer qu’après une si longue 
absence elle ’était revenue pour 
le voir, ce Daniel : dans ces ins­
tants, l’excellente femme ne pen­
sait plus qu’à reconnaître le doigt 
de Dieu dans l’union prochaine 
et durable des deux familles, et 
elle aussi, résignée, dit à son 
tour :

—Que votre volonté soit faite, 
notre Père qui êtes aux deux !

Deux jours plus tard arrivè­
rent quatre voisins, revêtus de 
manteaux de deuil, qui emportè­
rent le cercueil, et, avec lui, les 
restes mortels de l’aveugle.

Derrière le cercueil marchaient 
Héva, la famille Krans et tous 
les Voisins ; car chacun avait 
aimé le bon vieillard, et chacun 
voulait l’accompagner jusqu’à sa 
dernière demeure.

La cloche avait fait entendre 
ses derniers sons, les larmes de 
ces braves gens étaient allées se

Deux personnes seulement 
n’assistaient pas à ce banquet : 
Héva et Daniel.

Après avoir, au cimetière,sou­
lagé son cœur oppressé par une 
abondante effusion de larmes, 
après avoir prié dans l’église 
pour l’âme du cher trépassé, 
Daniel s’était engagé dans un 
chemin diamétralement opposé 
à leur demeure paternelle. Il 
voulait être seul.

Le plus légèrement possible, 
et s’arrêtant à mainte reprise, 
toute hors d’haleine, pour se dé­
rober un instant derrière quel­
ques gros tronc d’arbre, Héva 
suivait l’étudiant. Elle avait sur 
le cœur un poids dont elle avait 
hâte de se débarasser. Elle se 
glissa lentement derrière lui, et 
eut enfin le courage de pronon­
cer le nom du jeune homme.

—Héva! répondit celui-ci, et 
la jeune fille fut tout effrayée de 
la pâleur mortelle qui se peignit 
sur les traits de Daniel.

—Daniel, votre mère a pleu­
ré, parce que vous voulez renon­
cer à poursuivre vos études... 
dit lentement Héva, d’une voix 
tremblante d’anxiété.

L’adolescent ne sut que répon­
dre ; plein d’ernb irras, il laissa 
ses yeux s’arrêter sur les yeux 
bleus de ciel de la jeune fille.

—Oh ! n’essayez pas de vous 
en défendre, Daniel, continua- 
t-elle, et de son tablier elle es­
suyait ses yeux baignés de lar­
mes.

—C’est 
homme.

—Et ditpourquoi vouuriez-voiu 
votre mère, Daniel ? faites-vous 
donc prêtre, puisqu’il y va de 
son bonheur. Ou ne saurait trop 
faire en ce inonde pour rendre 
sa mère heureuse,

La pauvre fille sanglotait, car 
elle se rappelait sa propre mère.

—Pourquoi ne suivez-vous pas 
votre vocation, Daniel ? continua 
Héva. Dans quelque état que 
vous vous trouviez, vous y serez 
heureux dans l’accomplissement 
de vos devoirs, car vous êtes bon 
et brave------

Une rougeur écarlate couvrit 
les joues de la jeune fille.

—Je le voudrais, Héva ; mais 
je le sens, je suis trop faible pour 
remplir dignement cette carrière 
sacrée que ma mère a rêvée pour 
moi.

—Ne parlez donc pas ainsi.
—Depuis que vous êtes ici, 

Héva....
—Je ne saurais y rester plus 

longtemps, Daniel ; mon grand 
père est mort, je n’ai plus de fa­
mille. ...

—Héva, ce n’est pas bien de 
parler ainsi, interrompit l’étu­
diant. Ne sommes-nous pas votre 
famille ? poursuivit-il d’une voix 
émue. Mon père et ma mère ne

Vrai! dit le jeune

que.,..m ------ aUrîsftir

m'attache, 
pauvre, à 

Nous nous

ré du hameau avait prié lon_ 
temps et avec onction pour le 
trépassé, et on s’en retourna chez 
soi, ou plutôt à la maison de 
Krans, où,—coutume singulière 
du Brabant septentrional !—on 
se mit à manger et à boire.

Il n’en est guère autrement 
en mer, à bord d’un vaisseau. A 
peine le : un, deux, trois, au npm 
de Dieu ! a-t-il retenti, et le ca­
davre de la créature humaine 
a*t»il été s’engouffrer dans la 
tombe immense de l’océan, que 
le tambour bat, et c’est tout 
joyeux que l’équipage marche en 
avant.

Begge avait mis à la marmite 
tout ce qu’elle avait de mieux 
en fait de jambon, de bœuf et 
de veau ; le pain était tout frais, 
.et le brasseur avait apporté de 
la bière d'enterrement, première 
qualité

Amis et voisins étaient'serrés 
autour d’une longue table dans 
la grande salle, et ils semblaient 
s’évertuer à chasser, à force de 
boire et de manger, jusqu’à la 
dernière pensée du mort.

votre vie doit 
mienne et pour

de répéter qu 
être unie à la 
toujours.

—Daniel !
—Dès nos premières années, 

nous avons été attachés l’un à 
l’autre. Dieu vous ramène au 
moment où j’allais quitter la 
maison paternelle, comme pour 
me dire : “ Restez, et faites le 
bonheur et la consolation de la 
pauvre orpheline / ”

Des larmes ruisselaient sur les 
joues pâles d’Héva, et Daniel, 
ayant pressé ses mains dans les 
siennes, ils reprirent la route de 
la ferme.

Toute lutte avait cessé.
Les sentiments que Dieu avait 

mis dans le cœur du petit Daniel, 
quand au bord de l’étang il jouait 
avec Héva, ces sentiments si 
purs et si suaves s’étaient réveil­
lés soudain. Héva était la créa­
ture choisie, avec laquelle Da­
niel, la main dans la main et 
entre son père et sa mère,devait 
traverser le chemin de la vie.

Dans toute position on peut 
être heureux ! avait dit son père 
et il caressait l’espérance de 
cueillir encore des fleurs de bon­
heur le long de son sentier, non 
pas pour lui, mais pour cette 
blonde, pour cette chère Héva !

(A continuer,)

M. l’Abbé Charles-Honoré
digre.

Laver-

perdre dans la terre aride ; le eu- vous aiment-ils pas comme leur
propre fille ?

—Ah ! je le sais bien, et toute 
ma vie je leur en serai recon­
naissante ; mais néanmoins, je 
dois partir.

-Partir ?
-Pour la ville.
-Et qu’iriez-vous faire ?
-Me mettre en service, ré­

pondit-elle tranquillement
—L’envie d’habiter la ville 

est donc bien grande chez vous, 
Héva, que vous abandonneriez 
pour la deuxième fois le hameau, 
vous qui avez déjà eu à subir de 
si dures épreuves ?

—On non ! mon cœur sa sent 
si bien, si à l’aise ici.

—Je vous comprends, Héva. 
Yous voulez vous en aller, parce 
que vous pensez que vous êtes 
devenue un obstacle à la conti­
nuation de mes études? Pensez- 
vous donc qu’il me soit possible 
d’oublier l’amie de mon enfance, 
celle qui a fait des milliers de 
lieues pour me revoir ? Non, 
toujours votre image est restée 

1 présente dans mon âme, et il y 
a en moi une voix qui ne cesse

Dootrina viri per patientiaiH aosoitur.

C’est le sage qui nous dit que
1 rt /\v> r\ i-v J ’ - - -- 1— — 

naît par sa patience : deux mots 
qui résument très-bien la carriè­
re de M. Charles-Honoré Laver­
dière. Il unissait une âme très 
bien douée à une patience inal­
térable et il mit l’une et l’autre 
au service de la science. Il est 
en effet considérable le catalo­
gue des ouvrages que M. Laver­
dière a publiés ou dont il a eu à 
surveiller l’impression : Les “Re­
lations des Jésuites,” trois volu­
mes compactes grand in-oct., de 
plusieurs centaines de pages ; 
Les “Œuvres de Champlain, ” 
deux in-quarto, précédés d’une 
préface et d’une notice biogra­
phique du fondateur de Québec ;
“ Le Journal des Jésuites, ” œu­
vre de 361 pages ; le “ Cours de 
l’Histoire du Canada,” par M. 
Ferland, seconde partie de 1663 
à 1759 ; “ l’Histoire du Canada” 
à l’usage des maisons d’éduca­
tion ; plusieurs petits opuscules, 
entre autres Notre-Dame de 
Recouvrance de Québec,” “ A la 
mémoire du R. P. Ennemond 
Massé, S. J., ” plusieurs livres 
de chant, entre autres le “Chan­
sonnier des Collèges,” les “ Can­
tiques à l’usage des maisons d’é 
ducation, ” trois éditions des 
“ Chants Liturgiques,” “ la der­
nière édition du Graduel et du 
Vespéral,” la “ Semaine Sainte” 
le “ Rituel Romain.” La derniè­
re œuvre ‘qu’il espérait pouvoir 
livrer bientôt à la publicité est 
le “Paroissien Noté” œuvre des­
tinée à populariser au milieu de 
nous le chant de nos églises.

Ce qu’il a fallu de travaux et 
de veilles, ce qu’il a fallu de pa­
tience et de recherches, pour 
donner à toutes ces publications 
leur valeur réelle, c’est-à-dire, 
une exactitude scrupuleuse, ceux- 
là seuls le savent qui ont vécu 
dans l’intimité de M. Laverdiè­
re. Pour éclaircir une question 
historique, un fait, une simple 
date, la véritable orthographe 
d’un mot, les heures lui parais­
saient peu de chose et il ne les 
comptait pas. Une seule note, 
mise au bas d’une des pages des 
Œuvres de Champlain, lui a va­
lu quelquefois plus d’une jour­
née de travail. A l’impatience 
de ses amis qui auraient voulu 
peut être hâter sa sage lenteur, 
il semblait répondre ce que le 
poète disait à ceux qui lui de­
mandaient. de mettre moins de

temps à la composition de ses 
poèmes : mes lecteurs ne s’infor­
meront point des instants que 
mes œuvres m’auront coûté, 
mais ils apprécieront leur valeur.

II ne se trompait pas et de 
son vivant même, M. Laverdiè­
re s’est vu entouré de l’estima 
et de la confiance de tous les 
écrivains qui ont élevé à notre 
histoire de si précieux monu­
ments. Pour ne citer qu’un des 
plus illustres, M. Ferland le con­
sultait volontiers et déférait sou­
vent à ses jugements. La table 
des Relations des Jésuites, est à 
elle seule, disait M. Ferland, un 
travail extrêmement utile, et 
me rappelle l’infatiguable pa­
tience des Bénédictins. Qu’au­
rait il dit des notes si nombreu­
ses et si intéressantes, attachées 
aux œuvres de Champlain ?

L’éditeur des Relations des 
Jésuites a rendu hommage an 
zèle de M. l’abbé Laverdière qui 
l’a si puissamment aidé dans 
cette publication de concert avec 
MM. Ferland et Plante. “ Pleins 
de dévouement pour cette entre­
prise que l’on peut appeler na­
tionale, dit-il, pendant des an­
nées, ils ont consacré leurs loisirs 
à la lecture des épreuves, afin 
de rétablir l’ancien texte avec 
un scrupule, qui par respect pour 
les antiquaires, est allé jusqu'à 
reproduire fidèlement les fautes 
mêmes des vieilles éditions.”

Les vieilles éditions, ce mot 
me rappelle l’amour passionné 
de M. Laverdière pour tout ce 
qui pouvait le rapprocher des
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les fondateurs de noire nationa­
lité étaient les hommes qu’il 
aimait de préférence. Il les a 
suivis pas à pas ; il a prêté une 
oreille attentive à chacune de 
leurs paroles ; il s’est fait leur 
contemporain. Dans toutes les 
bibliothèques, un département 
lui était spécialement cher, ce­
lui qui renfermait les ouvrages 
sur l’Amérique et le Canada et 
parmi ces ouvrages les plus an­
ciens avaient pour lui un attrait 
irrésistible. N’est-ce point parce 
qu’ils lui rappelaient les héros 
de son admiration ?

C’est sans doute ce qui lui a 
permis de jeter tant d’intérêt 
sur les premiers récits de son 
“ Histoire du Canada à l’usage 
des maisons d’éducation. ” Cet 
ouvrage a été bien accueilli par 
le public. Les événements s’y 
développent avec clarté. Les 
faits y sont présentés avec ces 
détails particuliers, qui permet­
tent de les retenir. Le style y 
sait unir la simplicité à la cor­
rection. M. Laverdière n’avait 
qu’un but en publiant cet abré­
gé : aider les élèves à étudier 
nos annales. Il a fait plus, il a 
composé un livre qui attache le 
lecteur et lui procure le plaisir 
de rafraîchir sa mémoire, sans 
la condamner à l’aridité ordinai­
re à ce genre d’écrits.

Par la nature même de son 
talent, M. l’abbi Laverdière- 
était conduit à de3 études histo­
riques. Un critique a dit : l’his­
torien doit avoir une intelligen­
ce à facettes nombreuses et 
diverses. Or, qui pourrait mé­
connaître la variété des aptitu­
des de notre regretté défunt ? 
Pour l’admettre nous n’aurions 
qu’à nous rappeler les emplois 
qui lui furent confiés au Sémi­
naire de Québec ou à TUniver- 
sité-Laval. Il a été tour à tour 
professeur de mathématiques, de- 
physique, de chimie, professeur 
de troisième et de seconde, maî­
tre de musique vocale et instru­
mentale, professeur d’Histoire à 
la faculté des arts, bibliothécaire' 
de l’Université; plusieurs an­
nées il enseigna le dessin, scien­
ces, beaux-arts, lettres, on 
pourrait affirmer qu’il u’était 
étranger à aucune des branches 
qui occupent l’esprit humain; 
plusieurs même lui devinrent
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-familières.
Le Séminaire et l’Université 

voient donc aujourd’hui dispa­
raître un de leurs membres les 
plus remarquables. Le public 
s’associe à leur deuil, mais ce 
qui augmente encore la sympa­
thie de tous, c’est que chacun 
semble perdre en M. Laverdière 
un ami. Oui, M. Laverdière se 
distinguait par la grande bonté 
de son cœur, et tout le monde 
l’aimait. Il ne savait jamais re­
fuser un service, dût-il, pour le 
rendre, s’imposer le sacrifice de 
ses goûts les plus chers. Voilà 
sans doute ce qui explique l'af­
fection qui l’entoura toute sa 
vie et la douleur causée par sa 
mort presque soudaine. Déjà au 
Petit Séminaire de Québec où il 
a fait de brillantes études, il 
comptait autant d’amis que de 
camarades. Il a conservé dans 
toute sa carrière, cette douceur, 
cette aménité qui lui a valu l’at­
tachement de ses nombreuses 
connaissances.

M. l’abbé Laverdière avait à 
peine quarante sept ans. Il était 
né le 23 octobre 1826, au Châ- 
teau-Richer. 11 fut ordonné prê­
tre le 3 août 1851 par Mgr. 
Baillargeon qui conférait pour 
la première fois, cette dignité. 
C’est au Séminaire de Québec, 
auquel il fut agrégé en 1855, 
que toute sa vie sacerdotale s’est 
écoulée.

Le service de M. Laverdière 
a été chanté vendredi dernier à 
9J heures à la chapelle du Sé­
minaire où a été faite aussi la 
sépulture.

Le Dr, Robert Nelson. 

On lit dans le National :

deviné que nous voulions parler de la fa­
brication du sucre d’érable. Cette indus 
trie comme beaucoup d’autres n’est pas 
exploitée aussi bien qu’elle pourrait l'être, 
et nos cultivateurs gagneraient beaucoup 

S à sortir de l’ornière de la routiuo s’ils veu- 
\ lent retirer de l’exploitation de cette in­
dustrie tout le profit qu’elle peut fournir. 
Nous croyons de notre devoir d’attirer 
l'attention de nos lecteurs sur quelques 
améliorations que les cultivateurs pour­
raient introduire dans la fabrication du 
sucre d'érable pour le rendre ce qu'en réa­
lité il devrait être. Une des fautes qu’il 
faudrait éviter dans la fabrication se trou­
ve dan.s la couleur bruue, tirant souvent 
sur le noir qu’on remarque dans l’article 
manufacturé Ce defaut est attribué à 
l’usago des auges en bois dans lequel on 
fait couler l’eau des érables. Ces auges 
qui souvent ont été longtemps en usage 
devraient être abandonnés et remplacés 
par des chaudières en ferblano. L’usage 
de ces chaudières est avantageux sous plus 
d’un rapport. Sans compter qu’elles sont 
beaucoup plus propres que les auges, elles 
sont plus commodes pour recueillir l’eau 
et n’entrainent aucune perte qui lésulte 
souvent de l’incommodité des auges dans 
le transversement. Dans la cuisson du 
sucre, le sirop débarrassé de toutes les 
matières étrangères est beaucoup plus 
brillaut et par conséquence rend un sucre 
beaucoup plus clair. Nous avons vu du 
sucre d'érable qui pouvait rivaliser en 
blancheur avec le sucre raffiné et cela était 
dû uniquement à la propreté avec laquel­
le les vaisseaux étaient tonus. La fabrica- 
ti n des chaudières pour recueillie l’eau 
d’érable a pris depuis quelques années un 
développement considérable à Montréal et 
peuvent s'obtenir de n’importe quel mar­
chand bien placé à la campagne.

Un autre défaut qu’il faudrait éviter 
dans la fabrication du sucre se trouve 
dans la grosseur des paius. Dans le dis­
trict de Montréal les pains dépassent ra­
rement deux livres et souvent ils ne sont 
que d’une livre. Le sucre d’érable du 
district de Montréal commande en consé­
quence de deux à trois cents par livre plus 
que celui du district de Québec cù les 
paius varient de six à dix livres et dépas­
sent même souvent ce poids. Que nos 
amis du district de Québec améliorent la 
couleur de leur sucre et qu'iis réduisent 
le volume des paius et nous leur assurons 
qu’ils obtiendront deux cents par livre de 
plus qu’ils ont coutume d’obtenir. L’essai 
on vaut la péiue.—N Canadien.

Une Apostasie.

L’apostat est Joseph Cauchon écr, ci- 
devant président du Sénat, et actuellement 
député aux Communes, grâce aux scènes 
disgracieuses qui ont résulté en son élec­
tion.

Depuis cinq ans que nous sommes dans'1 
le journalisme, nous avons eu souvent, lec­
teurs, occasion de connaître l'apostat poli­
tique dont uous parlons. Avant même, il 
nous était tombé à quatre ans d’interval­
les,deux brochures de M, Cuichpu, sur la

des fonds, et celui-ci d’escompter aux taux 
qu’il lui plaira dans le secret du cabinet, 
ni le commerçant malhonnête de prendre 
des moyens détournés pour frauder ses 
créanciers.

Il sera encore proposé à cètte session 
d'abolir les frais de ports sur les journaux.

Yoici une existence qui vient de s’étein­
dre dans le silence et la retraite, presque 
dans l'oubli, loin de la scène sur laquelle 
elle fit autrefois beaucoup de bruit. Le 
Dr. Robert Nelson vient de mourir à Stan- 
ien Island, N. Y., à l’âge de 79 ans. Né 
et élevé en Canada, le Dr. Robert était 
le frère du Dr. Wolfred Nelson, mort à 
Montréal il y a quelques années ; tous 
deux ont pris autrefois une paît très acti­
ve aux affaires politiques ; tous deux ont 
été des chefs militaires à la tête de partis 
de patriotes durant l'insurrection de 1837- 
38, Wolfred commandait à St. Denis, et 
Robert à Odeltown.
chirurgien de grande distinction ; ’tout 
jeune encore dans l’exercice de sa profes­
sion, il s’est fait une réputation d'habileté 
et de science qui le faisait hautement es­
timer non-seulement dans son propre pays, 
mais aux Etats-Unis et en Angleterre. Il 
servit comme chirurgien dans l'armée an­
glaise durant la guerre de* 1812, et se fit 
ensuite à Montréal une vaste clientèle.

Mais les lauriers professionnels ne suffi 
soient pas au jeune médecin ; il voulut 
aussi conquérir des lauriers politiques, et 
fut élu député au Parlement par la ville 
de Montréal, en même temps que Papineau 
(l’orateur} en 1827. Cependant il ne tarda 
pas à revenir à ses premières amours et â 
se vouer de nouveau et entièrement au som 
des malades, au soulagement de l’humani­
té souffrante ; carrière utile et laborieuse 
qui no devait être interrompue que par 
les évènements de 1837 38, Eu 1837 il 
fut emprisonné par le gouvernement, sans 
raison apparente, comme bien d’autres, 
sans avoir rien fait pour mériter cette ri­
gueur, et probablement par mesure de 
prudenee, à cause de sa popularité et du 
prestige de son nom.

Cette injustice commise à son égard et 
le sort fait à son frère Wolfred, agirent 
assez puissamment pour aigrir et exalter à 
la fois un homme déjà fort irritable par 
nature, et, en 1838, il prit une part active 
dans les expéditions malheureuses qui eu­
rent à lutter contre les forces impériales 
de beaucoup supérieures, et contre les ef 
forts du gouvernement américain pour 
conserver la neutralité. Après la bataille 
d’Odeltown, Robert Nelson n’avait rien 
de mieux à faire que de retourner en tou­
te hâte aux Etats-Unis et e'est aussi ce 
qu’il fit.

Quand éclata la fièvre californienne qui 
entraînait par torrents les populations de 
l’Est vers le Pacifique, à la recherche de 
l’or, M oison déjà sur le retour de l’âge, 
n’hésita pas à tenter l’aventure de ce côté, 
et sou magnifique talent, rehaussé par une 
longue expérience et des études constantes 
fui eut donné bientôt une surabondante 
moisson d’or dans ce pays alors très mal­
sain et habité par une population bigarrée 
secourue de toutes les parties du monde, 
apportant avec elle toute l’infinie variété 
de ses vices et le germe de toutes les ma­
ladies qu’ils produisent.

La ' brillante, fortune qu’il fit rapide­
ment, dit-on, fut aussi rapidement anéan­
tie, grâce à la malhonnêteté d’un intendant 
infidèle, auquel Nelson eut l'imprudence 
de la confier. Notre médecin était revenu 
vers ses malades, dans l'Est, et la mort 
est venu le prendre à Staten Island. Com­
me O’Callagham, comme Bidwell, et plu­
sieurs autres, Nelson n’a pas voulu profiter 
du pardon royal qui lui était accordé, et 
n’est jamais revenu au Canada que pour 
y faire un court séjour.

Robert Nelson a laissé un grand nom­
bre d’écrits sur des sujets se rattachant à 
ce qui avait été l’objet des études de tou­
te sa yie, lesquels font autorité.
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St. Paul de Chester. ■

Sucre d’érable.

Dans quelques jours vont commencer 
les opérations d’une industrie spéciale au 
Canada et quelques uns des Etats du Nord 
de la Confédération américaine. On a déjà <

Depuis quelques jours un génie bien 
faisant se promène de la ^vieille chapelle de 
St. Paul de Chester à l’église neuve. D’où 
vient-il et où habite-t-il personne ns le 
sait. Toujours est-il que, chaque fois qu'il
r x a »

tuellement Monsieur le curé de la paroisse, 
il dépose à la porte tantôt les ornements 
pour la célébration des saints mystères, 
tantôt l'ex-voto des paroissiens en l'hon­
neur du Sacré Cœur de Jésus ou le chemin 
de la croix ; et d’après ses allures, tout 
fait croire qu’avaut longtemps, il aura 
tout transporté les effets de la vieille cha 
pelle à l'endroit où les veut l'autorité ee. 
olésiastique.

Nous ne pouvons que féliciter les habi­
tants de St. Paul, do l’attention3 dont ils 
sont l’objet,de la part de cet ange tutélaire 
dont la Providence se sert pour déjouer 
adroitement les menées des méchants, et 
rétablir l’ordre et la paix sans avoir besoin 
de recourir aux tribunaux civils qui, dans 
le fonds, étaient incompétents à juger de 
pareils difficultés. Ce qui porte à croire à 
l’action du doigt de Dieu, c’est que le sa­
lut vient d'un expédient que tout le mon­
de admire. Les opposants eux mêmes se 
trouvent par le fait déchargé,d'un farde au 
qui leur pesait sur la conscience, car il 
faut l’avouer, ce n’est pas peu de chose 
d’avoir à porter une responsabilité comme 
celle qu’ils avaient assumée.

Espérons done qu'avant longtemps, les 
paroissiens de St. Paul n’auront tous 
qu’un cœur et qu’une âme pour chanter 
aux pieds du même autel : Ecce quàrn bo- 
num et quant jucundinn habitare fratres 
in unum. Ah ! que c'est une chose bonne 
et agréable que des frères soint unis en­
semble.

D’ailleurs, comme ils en ont appelé à 
Monseigneur Laflèche en personne, c’est 
qu’ils ont confiance que justice pleine et 
entière leur sera rendue par Sa Grandour. 
Eu attendant, ils doivent-être de bon 
compte et se montrer catholique dans l’ac- 
ception du mot.

Les lignes qui précèdent étaient à peine 
tracées, que nous avons reçu une lettre de 
M. l’avocat Thibault de Montréal, avec 
prière de publier. Comme toutes les cho­
ses, dans cette malheureuse affaire de 
Chester, sont suspendues jusqu’à l’arrivée 
de Mgr. l’Evêque, par décision de M. 
l'Administrateur, nous croyons qu'il vaut 
mieux ne pas publier la lettre de M. Thi­
bault qui, d’ailleurs nécessiterait une ré­
plique de notre part. Si toutefois M. Thi­
bault, après ces raisons, y tient encore, 
nous la publierons plus tard.

Pour le moment, nous dirons à M. Thi­
bault : Vous n’avez pas affaire à un mas­
que, c'est à nous que s’adressent vos ob 
servations, parfois un peu amères ; nous 
les prenons pour nous, et nous agirons’ on 
conséquence si votre lettre voit le jour,

Attendons,

confédération, l’une pour, l'autre contre, 
les circonstances étant à la seconde, ce 
qu’elles étaient à la première! Nous avions 
déjà une bonne idée du fond do notre 
homme, n’est-ce pas?

Avec la marche du temps et des évène­
ments, nous avoua continué à l'observer 
daos la presse, dans la chambre, partout 
enfin où nous pouvions pénétrer avec lui 
sans indiscrétion.

Nous l’avons toujours trouvé le même : 
cherchant à satisfaire des appétits voraces 
et désordonnés,tels que l'ambition outrée,l’é 
goïsme, l’omour du eotnmandom-nt, l’inté­
rêt personnel etc., tellement qu’il y a trois 
ans,nous avons peint le Monsieur tel qu’il 
se montre aujourd’hui.

Quand nous voyions M, Cauchon aux 
prises avfc Y Evènement qu’il appelait gi 
rouetto et de mille noms pareils, nous sou­
rions de pitié en pensant que les deux 
étaient bien faits à l’image l’un de l'autre, 
et que les mêmes motifs qui avaient tour­
né le fameux Hector étaient bien ceux 
qui faisaient parler l'homme aux vingt 
cinq ans d’expérience.

Nous avons gémi do voir, durant la der 
nière session losale, nos meilleurs confrères 
conservateurs défendre l’auteur des tripo- 
tageshonteux de l’asi'e de Beauport. Nous 
n'avous pas hésité nous, devant cette im­
moralité, à taxer de vénalité et de sordide 
égoïsme, le coupable qui jetait ainsi autant 
de discrédit sur un parti qui nous est cher, 
le seul vraiment, national et patriotique. 
Ou voit aujourd’hui si uous avons eu rai­
son !

Après avoir insulté les évêques il n’é­
tait pas encore content, il lui .fallait com­
pléter sa triste carrière ; il peut se dire 
aujourd'hui: “j'ai bavé sur l’église et 
l’état, comme homme publie, je n’ai rien 
respecté de religieux ni do civil ! ”

Et ce monsieur annonco qu’il quitte le 
parti conservateur ;

Et pour nous prouver qu’on l’approuve,
il cite des lettres qu’il reçoit de Québec.
Ce sont certainement de chauds amis du
gouvernement qui lui écrivent ainsi et qui
se réîouisseut comme nous de le voir déba- rassô a une causo üo iuiblesso et de Iiontc !
Pour notre part nous encourageons M. 
Cauchon à persévérer dans son apostasie, 
certain que nous sommes, que le gouver­
nement et le parti tout entier s'en porte­
ront mille fois mieux.

Il y a eu des apostasies dans le catho­
licisme, et la religion en a-t-clle bien souf­
fert ? L’apostat lui-même n’eu a-t-il pas ’> 
toujours été le plus souffrant ? Il en doit 
être ainsi en politique. M. Cauchon l’ap­
prendra à ses dépens.

Mais à quoi donc peuvent servir vingt 
cinq années d’expérience pour en être en­
core à apprendre ces petites vérités !

Od s'inquiète de ce qui va advenir au 
sujet du différent des écoles au Nouveau 
Brunswick. Il est très probable que la 
question ne viendra pas devant la chambre 
cette année, attendu que la décision du 
Conseil Privé eu Angleterre n’est pas en­
core connue. Il sérail impolitique d’agiter 
la question ici, avant le résultat de l’appel 
qui a été f: it.

Le gouvernement dit on, doit introduire 
une loi en vertu de laquelle le président 
du Sénat fera partie du ministère ex officio.

bien que, cédant à l’opinion du peuple, 
anglais, M. Gladstone a cherché, mais 
surtout par l’entremise de ses collègues 
dans le cabinet, à atténuer cette "impres­
sion fâcheuse, soit par des compliments à 
l’adresse des Canadiens, soit par des pro­
messes de secours en cas de guerre ; mais 
nous savons aussi que nos ministres n’ont 
pu obtenir de lui aucune indemnité pour 
les pertes causées eu ce pays par Jlos inva­
sions féniennes et qu’il ne nous a pas ac 
cordé toutes les compensations que nous 
voulions au Traité de Washington.

D’autre part, nous savons également 
que les plus vigoureux adversaires de cette 
politiquo “ anti-coloniale ” se sont trouvés 
dans les rangs du parti conservateur. 
Nous croyons doue que les colonies le Ca­
nada en particulier, seraient mieux traités 
par le gouvernement conservateur de M. 
D’Israëli qu’il De l’a été par le Cabinet

évaluées à 250,000, sur lesquel­
les ou compte $100,000 d’assu­
rances.

Lundi soir,la corporation d’Ar- 
thabaskaville et hier soir, celle 
de Victoriaville, ont passé chacu­
ne un réglement pour émettre des 
débentures aux fins de macadami­
ser le chemin qui relie les deux 
villages. Nul doute que les élec 
leurs les ratifieront avec une 
forte majorité.

A la chapelle de l’Evêché, Sa 
Grandeur Mgr. Birtha a donné 
l’ordre de la prêtrise avx mes­

sieurs suivants :
M. Ed. Elisé Lnbbé et M. Paul 

Larocheile de la congrégation de
libéral de M. Gladstone, et c’est pourquoi Ste. Croix et M. J. O’Buurke

Les comptes publies ont été soumis 
plus à bonne heure que d’ordinaire Quoi­
que pour un grand nombre de personnes 
ces chiffres n’aient rien de bien attrayant, 
nous eu donnerons un résumé.

En les lisant on se convainc a de l’état 
prospère de nos finances et des intérêts do 
la confédération. Le chiffre des importa­
tions et des exportations, l’augmentation 
sur les années précédentes, tout eela est 
bon à savoir. Ou trouvera ees comptes 
dans une autre colonne.

1 la défaite de ce dernier nous semble un 
heureux événement pour ce pays. Ou 
nous écrit d’Ottawa que cet évènement 
est en général jugé de la même manière 
parmi la députation canadienne.

Les notivelles*du jour,

La prochaine exposition pro-, 
vinciale aura lieu à Montréal 
le 15 septembre prochain.

de Montréal.

Mercredi, le 12 courant, les élèves en 
musique au couvent de la Congregation 
passèrent en revue devant M. le curé et 
les dames du village qui ont des enfants 
dans cette institution.

Après la revue, une,adresse fut présen­
tée â Messire Suzor, par Mlle Tourville 
au nom des élèves. M, le curé y répondit 

I en quelques mots, les félicitant de leurs 
succès, et les encourageant dans leurs étu­
des. Il les mit en garde contre les abus 
que, dans le monde, on peut faire de la 
musique,et les engagea â ira la faire servir 
que pour louer Dieu, et se délasser agréa­
blement.

Les assistants se séparèrent ensuite au 
son d'un air national exécuté en chœur» 
Mllo Tourville au piano, les uns et les 
autres enchantés autant des progrès des 
élèves que dos succès rapides des bonnes 
sœurs daus leur enseignement.

Ajoutons que les élèves musiciennes 
sont actuellement au nombre de 23 dans 
l’institution.

L’Hon, James Howe a été 
nommé lieutenant-gouverneur 
de la Nouvelle-Ecosse.

confiscation.—Samedi matin, 
les détectives Bulger et Bureau 
out enlevé des berlines de cer­
tains boulangers de St. Rjch de 
Quebec, 250 pains, pareequ’on 
ne leur avait pas donné le poids 
légal. Une distribution en a été 
faite aux différentes institutions 
de charité.

On assure que M. H. Fabre, 
de VEvénement, est le candidat 
du parti national dans le comté 
de Québec.

M. Ant, Gagnon a été réélu 
préfet pour le comté d’Artha- 
baska, et M. B. Théroux jr. se­
crétaire-trésorier.

M. Lucien Turcotte se retire
de la rédaction du 
pour des raisons qui 
toutes personnelles.

Canadien
lui sont

Un nouveau Journal, Le Go- 
Ion, sera publié à Québec men­
suellement. Il devra spéciale­
ment travailler au repatriement 
des canadiens français et à la co­
lonisation des terres incultes diT 
pays. Avec des titres aussi soli­
des à l’encouragement du pu­
blic, le confrère remportera sans 
doute de beaux succès et nous les 
lui souhaitons de tout cœur.

Le Lieutenant-Gouverneur de 
Manitoba, ayant obtenu un con­
gé d’absence, s’en vient chercher 
sa famille. Il est accompagné de 
Mad. Jos Royal, Secrétaire,Clar­
ke, Procureur-Ginéral. Howland, 
Trésorier, et autres, députés par 
le Gouvernement Local auprès 
du ^Gouvernement Fédéral au 
sujet des “ Better Terms.”

Pen huit l’absence du Lieut.-* 
Gouverneur Morris, l’adminis­
tration est confiée à Son Hon­
neur le Juge McKeagney.

L’hon. Alfred Boyd a été nom­
mé membre du gouvernement 
de Manitoba.

—Des malfaiteurs se sont in­
troduits, hier matin, à la pointe 
du jour, dans la Metocomet Bank, 
de Fall River (Massachusetts). 
Ils ont fait sauter le coffre-fort 
et se sont emparé de tout le 
contenu qui représentait une 
somme considérable. Car la ban­
que avait reçu la veille de fortes 
sommes. Mais les voleurs n’ont 
rien pu emporter ; car, au mo-v 
meut oû ils se disposaient à bat­
tre en retraite, avec le trésor, 
plusieurs personnes qui guet­
taient leur sortie se sont préci­
pitées sur eux et les ont forcés 
à lâcher prise.

Les voleurs ont cependant ré­
ussi à prendre la fuite.

Items parlementaires.

La session continue toujours sa mardi0 
et la chambre devra bientôt entrer dans 
le vif des débats. Il a fallu auparavant 
préparer le terrain, ramasser les maté­
riaux, donner à chacun sa part à faire en 
organisant les comités et puis fourbir les 
armes.

Dans huit jours tout ira bien, et les sé­
ances seront aussi longues qu’intéressantes.

Parmi les pétitions présentées au début 
de chaque séance des communes, nous en 
remarquons un nombre considérable aux 
fins d’empêcher la fabrication des boissons 
enivrantes dans la Puissance, et d’autres 
pour la continuation de l’aete de faillite 
de 1869 et ses amendements.

Ce serait uu grand bonheur pour le Ca­
nada et notre province en particulier, si 
l'on pouvait arriver à prohiber complète­
ment la fabrication des liqueurs enivran­
tes.

L’intempérance est aujourd’hui le plus 
grand de dos maux, et peut-être la cause 
la plus directe de l’émigration des Cana­
diens français aux Etats-Unis.

Le parlement ferait bien de considérer 
sérieusement la question et le trésor dût-il 
en souffrir quelquo peu, abolir les distille­
ries.

\ Quant à l’acte do faillite, le commerce 
de gros et de détail s’est assez distincte­
ment prononcé pour son maintien qu’il 
faut croire qu’il donne satisfaction. Tant 
qu’à avoir une loi de banqueroute, il serait 
difficile d’en faire une meilleure, et si le 
commerce s’en trouve content, nous ne 
voyons pas pourquoi ceux qui ne sont pas 
commerçants s’en plaindraient.

M. Duguay a donné avis qu’il propose­
rait un bill contre l’usure. Le nouveau 
député de Yamaska promet d’être labo­
rieux, malheureusement la question qu’il 
désire régler est à peu près aussi difficile 
que celle des faillites. Les meilleurs lois 
du monde n'empêcheront jamais 1 homme I nie autant d’embarras et cherchait à s’en 
en besoin d'aher s’adresser à l'usurier pour séparer le plus tôt possible. Nous savons

La défait© de Gladstone.
i'uuo ciouu» turns m jrxncvroenr

Le ministère libéral vient d’être battu 
dans la Chambre des Communes d’Angle­
terre, comme on l’a vu par nos dépêches 
transatlantiques. Nous nous réjouissons 
de cette défaito pour deux raisons prin­
cipales.

Au moment où l’Italie do Victor Em­
manuel dépouille les couvents et s’efforce 
d’enlever au clergé le contrôle de l’ins- 
truction publique pour le donner à des 
gens sans convictions religieuses, parfois 
sans aveu ; au moment où l’Allemagne de 
Bismark expulse les Jésuites pour mieux 
réussir à livrer la jeunesse catholique en 
proie aux libres-penseurs ; au moment où 
la France de Gambetta lève l’étendard de 
“ l’éducation gratuite, laïque et obligatoi­
re,” il était bon qu’un peuple raisonnable 
donnât une leçon de bon sens religieux aux 
gouvernements qui ne vont pas à confesse, 
selon le mot de Louis Philippe. Le Bill 
de l'Université de Dublin n'était en réalité 
que la sécularisation de ce célèbre établis­
sement, et la majorité des Communes an­
glaises a refusé de l’adopter, laissant ainsi 
le ministère Gladstone dans l’obligation 
d’offrir sa démission. Pas un seul conser­
vateur, pas un seul catholique n’a soute­
nue le cabinet, et quarante sept députés 
libéraux se sont détachés de lui en cette 
circonstance. Honneur à cette phalange 
d’hommes à convictions saines et qui sont 
cause que "Angleterre protestante encore 
une fois a donné aux nations catholiques 
temporairement égarées une leçon profita­
ble ! M. Gladstone, remarquable cepen­
dant par sou spiritualisme, a obéi trop vo­
lontiers, dans le règlement de cette ques­
tion de l’Université irlandaise, à ees 
impulsions libérales qui l’invitent à dé­
truire, à résoudre les difficultés par la 
démolition plutôt que par l’édification ; 
ses idées politiques ont fait taire son ins­
tinct religieux et lui ont enlevé tout 
l'honneur de la leçon donnée au monde 
par le parti "conservateur. C’est la pre­
mière raison qui justifie sa défaite à nos 
yeux.

La seconde raison est d’un intérêt ex­
clusivement canadien. Nous ne pouvons 
oublier que M. Gladstone est l’instigateur 
de cette politique “ anti coloniale ” dont 
nous avons été les premiers à souffrir 
C’est lui qui a retiré de ee pays les régi­
ments anglais ; c’est lui qui a poussé le 
mauvais vouloir à notre égard jusqu'à 
nous faire payer une maigre somme de 
sept ou huit cents louis pour quelques 
vieux fusils rouillés égarées dans nos arse­
naux ; c’est lui, en un mot, qui a le plus 
contribué à répandre cette impression que 
l’Angleterre considérait ses colonies com

Les recettes de la Puissance 
pour le mois de février s’élèvent 
à $1,814,262 et les dépenses à 
$3,759,936.

Il semble décidé que l’hon.
Joseph Ilowe succédera à Sir 
nasungs juuyie, comme Li.-Cruu-
verneur de la Nouvelle-Ecosse.

La fête St. Patrice, a été chô­
mée le 17 avec beaucoup d’éclat 
par les Irlandais dans les villes 
du Canada et des Etats-Unis.

—Les arbres à la campagne 
commencent déjà à montrer des 
signes du printemps et se cou­
vrent de bourgeons.

Si nous 
journaux, 
route pour 
drait son

en croyons certains 
hr Georges serait en 

le Canada. Il pren- 
communes

au commencement d’avril.

Hier, fête do St. Joseph une 
messe solennelle a été chantée 
dans l’église de St. Christophe 
en l’honneur de ce saint, protec­
teur du pays.

Le Lieut,-Gouverneur de la 
Province de Québec a fait, le 5 
courant, les changements de li­
mites ci-après indiqués, dans les 
municipalités scolaires suivan­
tes :

Comté de Mégantic, Inver­
ness.—Distraire de la dite mu­
nicipalité la partie des lots nu­
méros vingt, vingt-et un et 
vingt-deux du onzième rang, 
qui se trouve du côté nord-est 
de la rivière Bécancour, et l’an­
nexer à la municipalité de Nel
oon7 poiAV fxrxo ooolui VQÏl.

On nous écrit de St. Camille ;
Nous avons actuellement une nouvel!» 

ligne de malle entre Danville et South 
Ham, en passant par Wotton et St. Ca­
mille. Le trajet doit se faire tous lès. 
jours, les lundis, mercredis et vendredis 
de South Ham à Danville ; les mardis,, 
jeudis et samedis de Danville à South 
Ham. La départ de Danville est à 3 {is. 
A. M., Mr. G, Goodaough a le contrat 
de cette ligne.

Lc-s chantiers tirent à leur 
fin. La plupart de ceux qui se 
trouvent dans Wendover, Simp­
son, Bulstrode, Horton, et les 
alentours seront tous terminés 
la semaine prochaine.

Nous apprenons que l’hiver a 
été passablement bon pour le 
bois, et qu’il s’en est fait beau­
coup. MM. C. McCaffrey de Nico- 
let et Cooke de Drummondville 
auront un nombre considérable 
de billots à draver ce printemps. 
Nous leur souhaitons succès dans 
cette opération coûteuse et dif­
ficile.

L’Assemblée législative de
File du Prince-Edouard a été 
dissoute, et le gouvernement de 
cette province va en appeler au 
peuple par rapport à la question 
de Confédération.

Les élections sont fixées 
25 mars.

au

Le jour de la St. Patrice,quel­
ques irlandais de Tingwick fê­
taient à l’hotel Croteau, au 
village de Warwick. Excités 
par la boisson, une bagarre 
éclata soudain, dans laquelle 
un nommé W. Walsh, reçut un 
coup de tête de hache sur la nu­
que. Le propriétaire de l’hôtel, 
Denis Croteau, est accusé d’avoir 
lancé le coup et il a été arrêté 
hier, mais il a donné caution. 
On dit que Walsh est dans un 
état critique, mais d’autres pré­
tendent qu’il n’en est rien.
Quoiqu’il en soit, l’affaire s’é- 

A San Francisco, un misera-? claircira devant les tribunaux, 
ble du nom de Denis Coleman
en état d’ivresse, a tué sa femme 
en la battant à coups de pied 
avec Ta fureur d’un démon. Il a 
été écroué eu attendant son pro­
cès.

encourageantVoici qui est 
pour les cultivateurs. M. le sé­
nateur Cochrane, des townships 
de l’Est, a reçu le 9 courant, de 
Lord Dunmore, en Angleterre, 
une dépêche dans laquelle il lui 
offre £10,000 pour dix bêtes à 
cornes, savoir un taureau, six 
vaches et trois veaux. Lord Dun­
more a déjà acheté plusieurs ani­
maux de M. Cochrane.

Dimanche matin un grand in­
cendie a éclaté à Ogdensburg. N. 
Y. On a craint longtemps que 
toute la ville y passât, vû qu’il 
soufflait un violent ouragan. On 
a pu après des efforts inouïs maî­
triser le feu, Les pertes sonti

On parle d’établir dans les 
townships de l’Est une nouvelle 
manufacture de coton et on dit 
que plusieurs capitalistes anglais 
de Montréal sont à la tête de 
l’entreprise. Nous n’avons aucun 
doute qu’avec l’esprit pratique 
qui distingue nos compatriotes 
d’origine anglaise, cette nouvelle 
entreprise ne soit couronnée de 
succès. L’importation des coton­
nades d’Angleterre figure pour un 
montant très-élevé dans le mou­
vement du commerce et l’établis­
sement d’une manufacture dans 
les townships,où la main d’œuvre 
est à bon marché, permettrait 
aux actionnaires de lutter avan­
tageusement avec la manufacture 
anglaise et finirait indubitable­
ment par supplanter cette der­
nière.

Nous espérons que la réalisa­
tion de ce projet sera un fait 
accompli avant longtemps.

Dimanche, le 2 mars courant, quatre 
hommes masqués sont entrés chez M- 
Louis Savarin, cultivateur do la paroisse 
de Ste, Julie, comté de Verehères.

Il u’y avait en ce moment que Mme,, 
Savarin.

Se saisissant d’elle brutalement et tout 
en la maltraitant, un des malfaiteurs dit 
“ tuons-la.... ’'

— Non, dirent les autres, et à l'instant 
la femme fut enveloppée avec les couver­
tures du lit et étouffée us»eo des oreiller»-,, 
elle fut jetée par terre dans cette position, 
après quoi on jeta par dessus elle le lit et 
la paillasse ainsi qn’un sopha et plusieurs 
articles de ménage.

H»» laissant lu maison les mons ires y mi­
rent le feu..

Par un effet de la divine Providence l’i 
feu s'est éteint de lui même no laissant 
que quelques traces d’uu commencement, 
d’incendie.

Après la messe le jeune Savaria trouva 
sa pauvre mère évunouie dans eette pénible 
position qu’on vient de décrire.

Ou a fait plusieurs recherches, niais 
sans aucun résultat.—Opinion Publia c.

Joliette.

Nous lisons dans V Industrie:
Il a été dit et répété plusieurs fois quo 

le pays que nous habitons est riche : trop 
souvent malheureusement on ne croit pus 
à cette richesse que nous avons à notre 
porto ; faute de s’en donner la peine, d'y 
réfléchir, faute d’ouvrir les yeux sur ce 
qui nous entoure, uous laissons très sou­
vent perdre une foule d’objets dont un 
peu de travail, un peu de soin et de pré­
caution nous aurait fait retirer de jolis 
profits.

C’est ainsi que nos lacs si nombreux 
sur les Laurentides ' out été longtemps 
sans être exploités.

La pêehe à la truite, qui aurait sans 
doute pu devenir pour un bon nombre do- 
cultivateurs la source d’un revenu assez- 
rond, a été entièrement négligée, on à. 
même en maints endroits non-seulement 
négligé cette branche d’industrie, mais 
encore on a été jusqu'à chasser le poisson 
et le détruire.

C’est un malheur que sous prétexte de 
se recréer, de s’amuser, on aille ainsi dé­
truire en quelques jours et par manqua 
de soin une partie do la fortune publique.

La truite des Laurentides pourtant va­
lait bien son pesant d'or ; ce poisson ex­
cellent est fort recherché dans les Etats- 
Unis et se vend très-bien.

Voilà comment nous avons vu il y a 
quelques années des américains pénétrer 
dans nos montagnes, faire des amas do 
neige dans les granges, faire la pêche du­
rant l’été, transporter le poisson aux 
Etats-Unis et nous l'enlev.r sous nos 
yeux et sans que noua songions le moins 
du moude à tirer parti par nous mêmes de- 
ce”e industrie.

Cependant les abus commis par ees 
américains ont été signalés aux autorités,, 
le gouvernement prit des mesures pour y 
mettre ordre et l’au dernier trois hommes 
entreprenants MM. P. E. McConville, J, 
E. Martineau et E. Depuis s’associèrent 
ensemble pour faire eux-mêmes le com­
merce de la truite. Cette entreprise fut 
goûtée de la part du gouvernement qui 
leur octroya uue licence de Pêche sur les 
rivières Lac Ouareau, l’Assomption et 
quelques tributaires de ces deux principa­
les rivières.

Ou nous a communiqué le rapport des 
opérations faites durant le cours de l’été 
dernier relativement à cette exploitation 
et nous croyons devoir eu publier le résu­
mé suivant.

MM. McConville, Martinûau et Dupuis 
out acquis des américains qui faisaient 
auparavant ce commerce neuf glacières 
bâties eu différents endroits dans les moa- 
tagnes, douze canots d’écorce, des couver­
tures, tentes, etc. etc. le tçut se montant
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à environ $500.00.
On y ajouta encore deux chevaux et 

waggons pour le transport du poisson ; 
puis on fit construire quatre nouvelles 
glacières sur d'autres iacs non encore ex­
ploités.

Du 4 juillet au 10 septembre temps au­
quel s3 fermino cette pêche il fut em­
ployé à cotte exploitation quinze hommes 
gagnant de 815 00 à $20.00 paï mois ou­
tre la nourriture.

Il fut pris durant co temps environ cent 
livres de truite par semaine, laquelle fut 
Vendue à Juliette à raison de ^vingt-cinq 
centras la livre.

On attribue à l'expressive chaleur de 
l’été dernier la f .ible quuntié de poisson 
pris.

MM. McOonville, Martineau et Dupuis 
t=e proDOsent plus tard do faire une carte 
des différents lacs qu’ils visiteront et d’en 
fournir une au gouvernement ; ils se propo­
sent aussi de transporter du grès de poisson 
pour repeupler certains lacs.

Bicu que ces MM. u’aientpu faire de 
profits nets dans le cours de cette premiè­
re année, ils espèrent néanmoins que le 
le gouvernement leur continuera le permis 
déjà accordé, et ils se proposent durant 
l’été prochain de dépenser encore ciuq à 
six mille piastres parmi les colons.

Nous félicitons bien cordialement MM. 
McOonville Martineau et Dupuis de l’heu 
reuse idée qu’ils ont eue de se mettre à 
la tête d'une pareille entrepris® et le moins 
que nous devons faire e-.t do leur souh' i- 
tcrplus de succès pour la prochaine saison.

Le rapport sur le commerce du Canada 
pour la dernière année fiscale présente en­
core plus d’intérêt que le précédent, car il 
ne s’agit point de savoir si un peuple paie 
beaucoup de droits ou s’il dépense beau­
coup en travaux publies pour pouvoir dire 
s'il est ou non prospère. Les grandes en­
treprise et les forts emprunts peuv nt aussi 
bien être le règne de la plus mauvaise po­
sition que de loi meilleure. Il en est des 
nations comme des individus, et tel qui 
vit avec beaucoup de faste voit tout le 
produit de ses terres employé à solder les 
intérêts ruineux des emprunts qu’il frit 
pour se maintenir, son fonds chargé d'hy­
pothèques et attendant qu’il passe entre 
les mains du shérif lorsqu’il sera grevé à 
sa valeur.

Le \solume total du commerce canadien 
pour l’année 1871-72 se chiffre par $190,- 
348,778 dont $107,709,116 pour l'impor­
tation. et $82,639 663 pour l’exportation. 
L'excédant des achats sur les ventes du 
pays a-doue été cette année extrêmement 
considérable, s'élève et à $25,069,453,

Les importations se divisent comme suit 
par pays de provenance :
Angleterre,...................................$1,900,702
Etats-Unis....................   34,217,969
France..................................... 1,809,244
Allemagne............................... 936,757
Espagne................................... 429,957
Hollande........................  193.658
P. brique................................... 171,584
Provinces britanniques,.-...-., 1,968,587 
Indes occidentales anglaises.. 1,128,236 

“ “ espagnoles.. 1,276,739
“ “ françaises.. 35,906
“ “ autres.. 6,934

Amérique du Sud................... 81,176
Chine et Japon.................... 386,612
Autres pays............................ 345,661

En disséquant le montant total par pro­
vinces nous arrivons aux résultats sui­
vants :
Ontario .................................  $25,500,410
Québec ................................. 41,823,470
N.-Ecosse............................... 7.638,001
N,-Brunswick........................ 5,719,734
Colombie............................... 1 912,107
Manitoba....... ...................... 85,541

Je me borne à ces chiffres pour le mo­
ment. Il sera temps dans une prochaine 
correspondance de tirer les leçons qui en 
ressortent pour tout le monde.

Charade No. 38.
Mon premier des fidèles est très vénéré, 
Mon second, vile, par chacun est mangé 
L’homme qui a mon tout pour qualité 

Est toujours détesté.
“ Ignace.”

Logogriphe No. 39.
Je suis hic, haie, pipe, ile,
Je suis plaie, pale, pire, pile,
Je suis ail, aile, pli et pie,
Je suis lai, laid, hile et lie,
Mon tout est une cité,
De douze lettres composée.

“ Bazile.”

Métngramme No. 40.
Sur mes six pieds, lancé par une batterie, 
J’apprête le carnage, en la mort je me plais ; 
Mais on sait cependant que le soldat français 
Va gaiement m’affronter pour sauver sa patrie. 
—Si vous changiez ma tête, (ainsi que le ferait 
Un des bons habitants de la dure Allemagne), 
Tout Canadien, je crois, auprès de sa compa­

gne
A me manger rôti bien souvent se plairait.

F. de Y.

Métagramme No. 41.
J’ai quatre pieds pour tous soutiens.
On peut changer deux fois ma tête, 
Voici donc ce que’je deviens 
Sons les trois formes qu’on me prête : 
—Un monticule sablonneux 
Qui s’élève sur maints rivages ;
—Un poste dépassant les nœud3 
Les plus haut montés des cordages ;
—L’astre jetant ses pâles feux 
Sur les norturnes paysages.

F. de V.

que Nationale, sur le revers duquel étaient J de 2 ans ; 2 veaux de 1 année ; 3 cochons 
écrites les lignes suivantes : CVst le de 1 année ; 1 doz. de poules ;—
lernier billet des $15,000 que j ai lais 
sées aller au diable. Puisse le ciel me 
préserver, si jamais je retrouve une autre 
chance, |de faire de semblables folies ! 
Puisse le premier homme qui verra ce 
billet, se garder du vin, des femmes et 
des cartes, s’il veut échapper à mon sort 
car j’arrive à la mendicité. Que Dieu 
me vienne en aide ! "

Importation de
$104,921,899 

Manitoba... $1,020,172 
Colombie.,. 1,767,068

$107,709,136
Importations de 1870-71.... 86,947,482

Augmentation .........................$20,761,634
Voici maintenant le tableau des expor­

tations suivant les pays où elles ont été 
expédiées :
Angleterre............................... $25,637,936
Etats-Unis..............................  41.896,916
France..................................... 102,204
Allemagne................................ 36,232
Espagne................................... 25,084
Hollande.................................. 6,376
Belgique ...............   60,777
Provinces Britanniques....... .. 1,726,175
Indes Occidentales anglaises. 2,319.702

“ Espagnoles 1,632,681
“ Françaises. 273,547
“ Autres 100,222

Amérique du Sud................... 671,031
Autres pays,............................ 521,953
Déficit probable dans les rap­

ports.....................   2,887,056

Réponses correctes reçues de E mia, Bécan- 
cour ; M. E. Jutras, .South Durham ; J. P. D. 
Québec ; Dite Elise Larivière, Tingwick ; Mad 
Ls. Triganne, Warwick ; Dette Oliva Crépeau, 
St. Camille; J. Z. C. M. St. Camille; S. F. 
L’avenir ; J. T. Québec, et nombre d’autres.

Les six mois d’abonnement gagnés par S. F. 
de l’Avenir. Nous lui envoyons VUnion à 
commencer d’aujourd’hui.

Les réponses étaient: No. 34 Dévergondage, 
No. 35, Turenne; No. 36, Charrue ; No. 37 
Préface.

Même récompense aux mêmes conditions que 
dans le dernier numéro.

Sa Bourgeoisie M. Thiers se prépare 
reconnaître Sa Gueuserie la République 
Espagnole. Ce u-èst pas qu’il ait grand 
goût pour eette Gitana. Il est importuné, 
dit-on, des baisers qu’elle lui envoie ; il y 
trouve un fumet de peau de boue et d'oi­
gnon eru qui le dérange au cœur. Ou peut 
nier à M. Thiers la qualité, non pas la 
peau bourgeoise. Il est entré dans cette 
peau jusqu'à se tromper lui-même. Il a 
des habitudes de propreté externe et de 
costume qui lui rendent odieux le bar­
bouillé et le débraillé républicain. Point 
d’habit noir, point de cravate blanche, et 
qu'on ue se lave pas la conscience minu 
lieusement, à la bonne heure ! Mais il faut 
la redingote maron et se laver les mains. 
Dans le cercle intime de M. Thiers, son 
nom de petit bourgeois est monsieur Pro­
pret.

Néanmoins les trait3 de la Gitana ne 
permettent pas de méconnaître une vraie 
république, une sœur, et M. Thiers la 
reconnaîtra. Il prouvera ainsi à la France 
et au monde, une fois de plus, la profon­
deur de ses convictions républicaines.

(Louis Vevillot.')

Un Café englouti à Smyrae.

Des nouvelles de Sniyrne fournissent 
des détails complets sur le triste accident 
que le câble nous a annoncé il y a quel 
ques jours :

Le 11 février, le eafé Kivoto, construit 
sur pilotis au-dessus de la mer, s’est subi­
tement écroulé pendant une représenta 
tion donnée par des acrobates.

Le propriétaire du café dit qu’il u’avait 
distribué que 108 billets, mais les person­
nes échappées à li catastrophe prétendent 
que les spectateurs étaient au nombre d’au 
moins deux cents. La plupart étaieu de 
pauvres gens. A dix heures on entendit 
un craquement, et cinq minutes après tout 
le o-ifo avait disparu sous l’eau. Un petit 
nombre de personn s qui se trouvaient 
vers l’entrée parvinrent à s’échapper à 
temps, et d’autres purent se sauver eu s’é­
lançant par les fenêtres dans la mer.

Les hommes du port arrivèrent en 
gtand nombre dans leurs embarcations, 
mais ils firent de vains efforts pour opérer 
la sauvetage ; les autorités déployèrent le 
plus grand dévouement, mais sans succès.

Le profond silence qui succéda aux cris 
do désespoir donnait un caractère terrible 
au désastre. Les archevêques catholique 
et grec se rendirent sur les lieux la mati­
née suivante.

Les hommes du poste essayèrent le len­
demain de relever le pavillon La recher­
che des cadavres offrait le plus navrant 
speetaclo. On employa toute la journée à 
transporter les corps, au nombre de cin­
quante, à l’hôpital. On a encore décou­
vert depuis, viugt nouveaux cadavres, et 
on estime qu'il en reste encore cinquante 
sous l’eau.

Parmi les victimes on compte un capi­
taine anglais, deux marchands turcs, un 
jeune homme élégamment vêtu, un capi­
taine italien, un commis de télégraphe et 
quelques employés de négociants.

La polies a fait immédiatement fermer 
tous les cafés bâtis sur pilotis.

Un des hommes sauvés est devenu muet.
La compagnie des Saltimbanques qui 

était en représentation se composait de 
sept individus, dont trois femmes. Une 
seule d’entre elles a pu échapper à cet af­
freux accident.

1 waggon de travail ; 1 Buggy, 1 char­
rue ; 2 herses, 3 fourches de fer, faulx, 
haches, godendard, poêles, 4 harnais, 1 
berlot, 1 carriole, 2 robes de carrioles, un 
rément do chantier ; 1 pair de Bob sleighs 

et plusieurs, autres articles.
La vente commencera à onze heur, s de 

l’avant midi.
Les conditions seront connues le jour 

de la vente.
P. L. TOUSIGNANT.

Syndic.
Artbabaskaville 20 mars 1873.

ACTE DE FAILLITE 1864

ACTE CONCERNANT 
LITE 1S69.

LA FAIL-

Dans l’affaire de ELZEAR HAMEL,
Failli.

Je soussigné Octave Ouellette du village 
de Plessisville, ai été nommé Syndic, dans 
cette affaire. Les créanciers sont requis de 
produire leurs réclamations, devant moi, dans 
le cours d’un mois.
Plessisville de Somer- j Oct. OUELLETTE, 

set 3 Mars 1873. / Syndic.

Dans l’affaire de ANTOINE LAMBERT fils, 
de Ste Clothilde de Horton commerçant

Failli.
Je soussigné, P. L- Tousignant, syndic offi­

ciel d’Arthub.iskaville ai été nommé syndic 
dans cette affaire. Les créanciers sont requis 
de produire leurs réclamations devant moi 
sous un mois et de s’assembler en mon bureau, 
au village cTArthabaskaville, mardi, le vingt 
deuxième jour d’Avril prochain à dix heures de 
l’avant midi pour l’examen du failli et le règle­
ment des affaires de la faillite généralement.

Le failli est par le présent notfié de s’y trou­
ver.

P. L. TOUSIGNANT.
Syndic.

Arthabaskaville, 20 mars 1873'

Ou a Besoin.
A St. Paul de Chester, pour l’arrondisso- 

meni No. 1, d’une institutrice qualifiée, pour 
école élémentaire, avec bonne recommanda­
tion ; S’adresser au soussigné,

G. E. JACQUES, N. P.
Chester Ouest»

QUEBEC, BOSTON
ET

NEW-YORK.
TRAJET ABRÉGÉ PAR LE

Chemin de Fer
DES RIVIÈRES

CONNECTICUT ET PASSUMPSIÜ
ET DE LA

VALLEE DE MASSAVIPPL,
SE RALLIANT AU GRAND-TRONC, 

A SHERBROOKE, P. Q.

CANADA, )
PROVINCE DE QUEBEC >
District d’Arthabaska. )

DANS LA COUR DE CIRCUIT.
No. 108.

Le septième jour de Mars mil huit cent 
soixante et treize.

WILLIAM EDWARD WADLEIGFI, Ecnier 
bourgeois demeurant au-.Tovrnsiiip de Kingsey

Demandeur,
vs.

de-

Nouvelies de Borne.

le 15 février, à la

Total des produits canadiens
exportée ........ ».................. $67,897,890

Produits étrangers................ 12,744,125
Manitoba................................ 85,541
Colombie.................................. 1,912,107

Total,en 1871-72...................$82,637,663
Total en 1870-71...................  74,173,618

Augmentation.........................  $8,466,045
Ainsi pendant que l’augmentation des 

importations a été de 24 p 100 sur l'année 
précédente celle des eportations n’a été 
que de 1.-J p 100.

Si maintenant nous 
pertations pur provinces, 
résuit suivant :—

examinons les itn- 
uous arrivons au

Ontario.......
Québec........
N.-Ecosse..., 
N.-Rrunsk... 
Colombie.... 
Manitoba ...

Importations 
$36,878,137 \ 

47,738,687 
11,158,591 

9,146,461 
1,767,068 

. 1,020,172

Droits
i3,868,2S7,38
6,176,328,99
1,336.951,36
1.271.221,25

342,400,48
56,839,50

$107,709,116 $13 045,493
Pour ce qui est dos exportations, nous 

voyons qu'elles se subdivisent pomme suit:
Produits des Mines. ..........  $ 3,936,608

“ “ Pêcheries.,.. 4,348,508
“ Forêts........... 23,685,382

Animaux et produits .......... 12,416,613
Produits agricoles.,.............. 13,375,562
Manufactures........................ 2,389,435
Autres articles.. .................. 513,066
Navires construits à Québec. 332,262
Numéraire............................ 4,010,398
Produit$ étrangers.12,744,125 
Déficit évalué dans les rap­

ports................................. 2,887,056
Export de la Colombie.......  1,912,107
Manitoba.............................. 85,541

iFotal.,o..,., $82,639,663

Dévouement récompensé,

Le 22 février à Ishpeming, Michigan 
E.-U. après une maladie do quinze jours, 
soufferte avec la plus grande résignation, à 
l'âge de 23 ans, Narcisse Boucher rendait 
son âme à Dieu entre les bras de son bien 
aimé frère Kaphael qui seul avec un ami 
l'avait assisté dans sa maladie et à sa der­
nière heure.

Occupé depuis deux ans à de très-rudes 
travaux et présumant de ses forces, une 
imprudence le fit succomber instantané­
ment. Son frère plus jeune que lui, avait 
été le rejoindre l’automne dernier. Ce der­
nier, animé de sentiments vraiment catho­
liques et le jugeant frappé à mort, ne tar­
da point d faire venir le prêtre auprès de 
son pauvre frère qui reçut les secours de 
l’Eglise et mourut en bon chrétien.

Se voyant seul sur une terre étrangère, 
à une grande distance de ses parents, il 
résolut de revenir eu Canada, et ne voulut 
pas laisser à Ishpeming les restes mortels 
ds son frère ; il pensa qu’il était plus con­
venable de les unir à ceux de sou père et 
de sa mère qui reposent dans nos cimitières.

Après huit jours de marche et trois se­
maines d’une insomnie presque continuelle, 
il arriva dans sa paroisse natale, à St. Sé­
vère comté de St. Maurice P. Q. le di 
manche, 2 mars courant.

La vue de ce corps inanimé, suivi do 
son digne frère et de beaucoup do parents 
et d’amis qui avaient été au devant du 
corbillard, le sou du glas funèbre, tout en­
fin plongea dans une grande tristesse le 
grand nombre de personnes qui l’atten­
daient chez M. Elise Héroux son beau- 
frère où il fut déposé.

Il fut inhumé dans l’église do la parois­
se le 4 du courant, au milieu d’uu graud 
concours de parents et d’aujis.

Rien n« fut épargné ; Cercueil bien riche, 
orné d’argentpries ; transport prompt, dis­
pendieux, mais sur, et funérailles de pre­
mière classe.

Pour récompenser la conduite si louable 
de leur jeune, frère les héritiers du défunt 
lui ont abandonné leurs parts. C'est une 
récompense d’à peu près six cents piastres.

On écrit do Rome 
Gazette du Midi :

“ Au Quirinrl, on ne se dissimule pas 
la gravité des événements d'Espagne. On 
charge les journaux officieux dedire que 
Victor Emmanuel avait cédé sou fils Amé- 
déc aux applications des Espagnols, et 
que ceux-ei étant ingouvernables, Amédée 
se retire loyalement, chevaleresquement ; 
mais on regrette les millions employés 
dans l’intrigue espagnole, et l’on est sous 
le poids d’une honte immense. Il est faux 
qu’Amédéo ait volontairement abdiqué. 
La formalité de l’ab lieation a été accor­
dée pour cacher l'expulsion et pour lui 
éviter un sort plu.s terrible peut être. 
Après tout, le fils de Victor Emmanuel 
n’était pas digne de périr dans une aventu­
re de ce genre. Dieu choisit les victimes de 
la Révolution ;.il les veut pures. Napoléon 
1er, Louis-Philippe, Napoléon III sont 
simplement chassés, honnis et meurent 
dans leur lit. Louis XVI laisse sa noble 
tête sur l’échafaud, et sa mémoire demeu­
re comme illuminée des clartés du mar­
tyre.

“ On sait que Victor-Emmanuel est 
profondément atteint par ce coup porté à 
son ambition. “ La situation est désolan­
te,” aurait il dit. Il est de fait que la se­
cousse produite par la chute d’Amédée va 
se communiquer au Portugal, où règne 
une fille de Victor-Emmanuel, et que du 
Portugal cette secousse atteindra l’Italie. 
Déjà le parti républicain s'agite dans tou­
te la Péninsule. Douze des principaux 
sectaires, officiers ou agents de Garibaldi, 
sont partis pour Madrid, où ils rencontre­
ront des communards venus de Franco et 
d’Angleterre. Pauvre Espagne !

“ Je ne dois pas le cacher, les républi­
cains tiennent -'pour sûr que, d'ici à la fin 
de mars, ’Victor-Emmanuel sera précipité. 
Les événements vont prendre une marche 
rapide.”

I3ecos

JOSEPH DIONNE, ]îère; cultiVateur 
meurant au township de Wickhqjn,

Défendeur.
Sur motion du Demandeur Ù nous présentée 

ce jour, en autant qu’il appert par le retour 
de Edouard Chainey un des huissiers jurés 
dans et pour le district d’Artliabaska de la 
Cour Supérieure pour la Province de Québec, 
au bref de Sommation émané en cette cause 
que le dit Défendeur ne peut Être trouvé dans 
le district d’Arthabaska et qu’il possède des 
biens dans la dite Province de .Québec ; Il est 
par le présent ordonné que le dit défendeur 
soit par un avis à être deux fois inséré en lan­
gue anglaise dan3 le papier-nouvelles publié 
en cette langue dans le village d’Arthabaska- 
ville et appelé The Rural Press et deux fois 
eu langue française dans la papier-nouvelles 
publié en cette langue dans ledit village 
d’Arthabaskaville et appelé l’Union des Cari­
ions de l’Est, notifié de comparaître et de ré­
pondre à l’action en cette cause dans le délai 
de deux mois de la dernière insertion du dit 
avis, et que sur sa négligence ou refus de com­
paraître et de répondre à cette action sous le 
dit délai, il soit permis au dit demandeur de 
procéder à la preuve et jugement en cette cau­
se comme dans une cause par défaut.

BARWIS & THEROUX,
G. C. C

Fruit de la débauche—L'éditeur 
du Chronicle dit qu’on lui a montré ven- 
dredi? uq billet de dix piastres, de 'à JLù

CANADA. à 
Province de Québec. >

District d'Arthabaska j
DANS LA COUR DE CIRCUIT.

No. 13.
Le septième jour de Mars mil huit cent soix­

ante et treize.
Joseph Drouin cultivateur demeurant dans 

la paroisse de St. Norbert d’Arthabaska.
Demandeur, 

vs.
Cléophas Diibuc cultivateur, demeurant * an 

même lieu.
Défendeur.

Sur motion du demandeur à nous présentée 
ce jour, en autant qu’il appert par le retour 
de George Ckampoux un des huissiers jurés 
dans et pour le district d’Arthabaska de la 
Cour Supérieure pour la-Province de Quôbec; 
au bref de Sommation émané, en.cette cause 
que le dit défendeur ne‘!peui être trouvé dans 
le district d’Arthabaska et qu’il possède des 
biens dans la dite Province de Quebec ; Il est 
par le présent ordonné que le dit défendeur 
soit par un avis à être deux fois inséré en 
langue anglaise dans Je papier-nouvelles pu­
blié en cette langue dans le village d’Artha­
baskaville et appelé The Rural Press et deux 
fois en langue française dans le papier-nox- 
velles publié en cette langue dans le dit vil­
lage d’Arthabaskaville et appelé VUnion des 
Cantons de l'Est notifié de comparaître et dé 
répondre à l'action en cette cause dans le dé­
lai de deux mois de la dernière insertion du 
dit avis, et que sur sa négligence ou refus de 
comparaitre et de répondre à cette action sous 
le dit délai, il soit permis au dit demandeur 
de procéder à la preuve et jugement en cette 
cause comme dans une cause par défaut.

BARWIS & THEROUX,
G. O. C.

A Ste* Julie de Somerset, le 7 de mars der­
nier, à l’âge de quatre ans et un mois, Joseph 
Uldéric Aimé,.enfant de O. Genest, Ecr.

A Drummond ville, le 10 du courant, à l’âge 
de 79 ans, Joseph Lafrance, meunier, vétéran 
de 18.12, il faisait par ie des voltigeurs qui su­
rent se distinguer avec tant d’honneur sur le 
champ de bataille. Revenu dans ses foyers, il 
avait embrassé l’état de meunier qu’il conserva 
le reste de sa vie. Epoux modèle, père exem­
plaire, il fut aussi un citoyen vertueux, un 
chrétien fervent. Il était estimé de tous ceux 
qui l’ont connu ; il i.’eut jamais d’ennemis.

Il laisse, une femme et plusieurs enfants qui 
le pleureront longtemps.

Requiescat in pace.

7”

Mercredi, le 26 Mars courant
•TC A

Ste. Clothilde de Horton,

Le Trajet à New-York et aux autres,points du 
Sud, abrégé de 70 milles.

Le Trajet à Boston et à tous les autres points 
de l’Est, abrégé de 2o milles.

La plus courte et la plus charmante route à
NEWPORT, Vt., St, JOHNSBURY, Vt.
PLYMOUTH, N H. CONCORD, N. II.
NASHUA, N. H. MANCHESTER, N. n.
BELLOWSFALLS.Vt. LOWELL, Mass. 
FITCHBURG, Mass. WORCESTER, Mass. 
SPRINGFIELD, Mass. HARTFORD, Conn. 
PROVIDENCE, R. I. FALL RIVER. 
BOSTON, NEW-YORK.
PHILADELPHIA, BALTIMORE. 

WASHINGTON.
Et tous les ^principaux points des Etats 

l’Est, du Sud-Est et du Sud.
de

DEUX TKAINS EXPRÈS MARCHENT TOUS LES JOURS. 

TRAIN DE LA MALLE TRAIN EXPRÈ3

L isse Québec 7 30 p m Laisse Québec 1 10 p m 
Sherbrooke 4 50 a m ‘‘ Sherbrooke 7 00 pm 

Arrive à Boston à S 15 Arrive à Boston à 8 35
P. M.

à Springfield 6.50 
P. M.

à New-York 11.20 
P. M.

A. M.
à Springfield 6.30 
A. M.

à New-York 12.20 
P. M.

ville et appelé ■ V Union des Cantons de 
l’Est notifiés de comparaître et de répon­
dre à l’action en cette causa dans le délai 
de deux mois de la dernière insertion du 
dit avis, et que sur sa négligence ou refus 
de comparaître et de répondre à cette ac­
tion sous le dit délai, il soit permis au dit 
demandeur de procéder à la preuve et ju­
gement en cette cause comme dans une 
cause par défaut.

P. J. BLANCHARD, 
Dép. G..C. C.

Province de Quebec, j 
District d’Arthabaska. j 
ACTE CONCERNANT LA FAIL­

LITE 1869.

Dans l’affaire de LOÜIS RICHARD 
de la paroisse de St. Ualixte de Somerset 
forgeron et entrepreneur.

Failli.
Avis Public e.-t par le présent donné qtiê 
lcs immeubles ci-après décrits seront ven­
dus aux temps et lieu ni ntionnés plus bas. 
Toutes personnes ay int des réclamations 
que le régistratcur u'est pas tenu de men­
tionner dans son certificat en veitu de 
l’article 700 du Code do Procédure Civile 
du Ba-.Canada, sont par le présent requi­
ses de les faire connaître suivant la loi. 
Toutes oppositions afin d’annuler, afiu de 
distraire, afin de charge, ou autre opposi­
tions à la vente, doivent être déposées en­
tre les mains du soussigné à son bureau 
avant les quinze jours qui précèdent im­
médiatement le jour de la vente ; le3 op 
positions afin de conserver peuvent être 
déposées en aucun temps dans les six jours 
après la vente à savoir

1.—Une terre située dans le huitième 
rang du township do Somerset, fe- 
sant partie des lots de terre numéro 
quatorze et A. contenant environ 
deux arpents de front sur la profon­
deur des dits lots borné par le nord 
ou st ou septième rang du dit towns­
hip joignant d’un coté, au nord-est a 
Pierre Laurendeau et de l'autre côté 
à Octave Paradis avec une maison, 
grange, étable, boutique et autres bâ­
tisses dessus construites circonstances 
et dépendances.

f^Pour être vendus à la porte de l'église 
do St. Ualixte de Somerset dans le di-trict 
d'Arthabaska, MARDI, le SIXIÈME 
jour do MAI prochain à DIX heures de 
l’avant-midi.

OCT. OUELLETTE.
Syndic.

Plessisville de Somerset j 
22 Février 1873. J

bellton, renonçant à toute demande et récla­
mation d’indemnité à raison de telle réduction 
de parcoars, et cessant le service entre Ste. 
Flavie et Campbellton et les terminus du che­
min de fer. les autres conditions stipulées 
dans le contrat, relativement au prix du par­
cours et autres choses, devant rester les mê­
mes.

On peut se procurer des avis imprimés con­
tenant de plus amples détails sur les condi­
tions du contrat proposé, les voir, et avoir des 
blancs de soumissions aux bureaux de postes 
à Campbellton, Ste. Flavie et aux bureaux in­
termédiaires,ou au bureau du sousigné.

WM. G. SHEPPARD,
Inspecteur des Postes. 

Bureau de l’Inspecteur des Postes )
Québec, 24 Janvier 18-72: j

CONTRA T PO TJ R LA MALLE

Contrats de Malle.

DES SOUMISSIONS adressées au Maître-Gé­
néral des Postes, seront reçues à OTTA­

WA, jusqu’à MIDI,
VENDREDI, le 21 de MARS Prochain, 
pour le transport' des Malles de Sa Majesté 
d’après un contrat proposé pour quatre .ans, 
Trois Fois par semaine, aller et retour, entra 
P ASPEBI.4C et PERCE, à partir du 1er JUIL­
LET Prochain.

Le transport devra se faire en voiture à qua­
tre rones. 11 faudra qu’il y ait un comparti­
ment couvert dans chaque voiture,.pour la pro­
tection des malles contre les injures du terans- 

Les malles devront partir de Paspébiac. les 
Mardis, Jeudis et Samedis, à Midi, attendant 
l’arrivée de la malle, de Campbellton, et arri­
ver à Percé les Mercredis, Yendredîs et Lundis 
suivants, à 5 heures.A. M., ouendix-sept heu­
res de temps ; laisser Percé les lundis, Mercre­
dis et Vendredis, à Midi ; attendant l’arrivée 
de |la malle du Bassin de Gaspé, et arriver à 
Paspcbiac les J/ardis, Jeudis et Samedis sui­
vants, à 5 heures A. M., ou dix-sept heures de 
temps.

On n’exigera pus que le eontracteur voyage 
le dimanche.

Le- eontracteur sera requis, dans des cas de 
difficulté, ou de grands délais probables pour 
traverser avec une voiture la rivière Pabos, de- 
se pourvoir de voitures pour les malles ehnque 
côté de la rivière. Il devra aussi prendre des 
arrangements pour procurer des courriers spé­
ciaux quand il en sera requis, à Paspébiac, Per­
cé etautres points intermédiaires, pour l’envol 
immédiat des malles, dans le cas où le cour­
rier régulier devant se charger de ces malle3 se­
rait en retard. ' *’

On peut se procurer des avis imprimés conte­
nant de plus amples informations quant aux- 
conditions du contrat proposé et des blancs, de 
soumissions aux bureaux de poste de Percé, 
Campbellton, et aux bureaux intermédiaires, 
ou au bureau du soussigné.

WM. G. SHEPPARD,
Inspecteur des Postes:' 

Bureau de l’Inspecteur des Postes, £■
Québec, 24 Janvier 1873. y

CONTRAT POUR LA MALLE

NOUVEL ARRANGEMENT.

UN Char Dortoir et Salon Pullman a 
été récemment placé sur la ligne entre 
Sherbrooke et Boston.

C’est la meilleure ligne à suivre pour 
les familles allant aux Etats-Unis,

Billets de seconde classe à Boston, New- 
York, cto.

Bureau à Boston, No. 87, rue Wash­
ington.

Prix de passage aussi bas que sur au­
cune autre ligne.

Les bagages sont tiquetés (chequés) 
pour tous les principaux points du trajet.

Pour l’obteution de billets pour le voya­
ge complet et de toutes les informations 
concernant les passagers, le fret et le trafic, 

■s’adresser au Bureau de la Compagnie à 
Québec, rue St. Louis, en face de l’hôtei 
St. Louis.
N. P. LOVERING, Jnr., L. W- PALMER,

Agent général des Billets. Surintendant.

DES SOUMISSIONS adressées au maître 
général des postes, seront reçus à Ottawa jus­
qu’à MIDI, VENDREDI, le 21me jour de 
MARS prochain pour le transport des malles 
de Sa Majesté sous contrats proposé pour qua­
tre ans, dans Chaque cas, entre les places sui­
vantes à partir du 1er JUILLET prochain : 
Chester et Chester Est, 1 fois par semaine
Matane et Métis, 3 “ “ “
St Charles et St. Gervais 6 “ “ “
Ste. Claire et Ste. Malachie 6 “ “ “

Des circulaires contenant de plus amples
[ informations, touchant les conditions du con­

trat, peuvent être vues et des blancs de soumis­
sions obtenus aux bureaux de poste sus-men-' 
donnés, aux bureaux intermédiaires et au bu­
reau du soussigné.

Wh. SHEPPARD,
Insp. des bureaux de poste. 

Bureau de l’insp. des postes 
Québec 24 janvier 1873.

BUREAU DES BILLETS.
POUR TOUS LES POINTS DES ETATS- 

UNIS,

13 sept. 1872.

A. BOUCHARD,
Agt. à Mrthabaska.

A la résidence de ANTOINE 
LAMBERT fils, failli,

Tout son roulant de ferme, animaux et 
instruments agricoles.

Consistant en
1 Cheval rouge de 8 ans; 1 jument 

blonde, 3 vaches laitières ; 1 paire de bçe fs

PROVINCE DE QUEBEC C
District d’Arthabaska, 3

Cour do Circuit
No- 162-

Le douzième jour de Mars mil huit cent soi­
xante et treize-

William Edward Wadleigh, Ecuier, gentil­
homme demeurant au Township de Kingsey, 
en sa qualité d’exécuteur testamentaire de feu 
John Wadleigh en son vivant du même lieu 
marchand

Demandeur,
va.

François Xavier Bousquet cultivateur de­
meurant au même lieu

Défendeur.
Sur motion du demandeur à moi présentée 

ce jour, en autant qu’il appert par le retour de 
Elzéar Piuze un des huissiers jurés dans et 
pour le District d’Arthabaska de la Cour Su­
périeure pour la Province de Quéhec, au bref 
de Sommation émané en cette cause que Je 
dit Défendeur ne peut être'trouvé dans le 
District d’Arthabaska et qu’il possède des 
biens dans la dite Province de Québec ; Il est 
par le présent ordonneRque le dit Défendeur 
soit par un avis à être deux fois inséré eu lan­
gue Anglaise dans le papjer-nquyelles publié 
en cette langue dans le village d’Arthabaska­
ville et appelé “ The Rural Press "et deux fois 
en langue française dans le papier-nouvelles 
publié en eette langue dans le dit village 
d’Arthabaskavilje et appelé . “- L’Union des 
Cantons de l’Est” notifié de comparaître et de 
répondre à l'action eu cette cause dans le dé­
lai de deux mois de la dernière insertion du 
dit avis, et que sur sa négligence ou refus de 
comparaîtra et de répondre à cette action sous 
le dit délai,, il soit permis au dit Demandeur 
de procéder à la preuve et jugement en cette 
cause comme dans une cause par défaut- 

P. J. BLANCHARD.
Çéputé G. Ç.-Ç.

Bibliographie*
Eléments (Les) do Géographie Moder­

ne imprimée sous la direction de la société 
d’EJucation du district de Québec à l'usa­
ge des écoles élémentaires ; nouvelle édition 
revue, corrigée et augmentée d’un ques­
tionnaire par M. l’Abbé Ls. G luthier ptre. 
1 vol. in 12 Cart, de 96 pages;—prix 
$1.20 la Doz.

Liste des Lettres non réclamées au Bu­
reau de Poste de St. Christonhe.

Buillargeron Martin Miss, Beaudet T. 
Beauehene Joseph, Bergeron Adele Delle

CANADA à 
Province de Quebec [•
District d’Arthabaska. J

DANS LA COUR DE CIRCUIT.
No 45.

Le premier jour Je Mars mil huit cent 
soixante et treize.

Louis Philippe alias Marc-A urèle Pa- 
caud commerçant ci-devant du la paroisse 
de St. Norbert d’Arthabaska et demeu­
rant actuellement au village de Princcville, 

Demandeur, 
vs.

Napoléon T rot tier & Joseph Roberge, 
tous deux cultivateurs demeurant dans la 
paroisse de St. Norbert d’Arthabaska.

Défendeurs.
Sur motion du demandeur à moi pré­

sentée 00 jour, en autant qu'il appert.par­
le retour do Basile Théroux Senior un 
des huissiers jurés dans et pour le district 
d’Ar habaska de la Cour Supérieure pour 
la Province de Québec, au bref de Som­
mation émané eu cette cause que les dits 
défendeurs ne peuvent être trouyés dans 
le district d’Arthabaska et l’affidavit spé­
cial de Ernest Pacaud Ecuier avocat du 
village d’Arthabaskaville que le défendeur 
Joseph Roberge po.-sèdê des biens dans la 
dite Province de Québec; Il est parle 
présent ordonné que les dits défendeurs 
soient par uu avis à être deux fois ^inséré 
en langue anglaise dans ie papier-nouvelles 
publié eu cette langue dans le village 
d’Artbabaskaville et appelé The Rural 
Press et deux fois en langue française 
dans le papier-nouvelles publié en cette 
langue dang le dit village 4’Aïtbabaska-

Blanchettc Olivier. 
Foster Thomas, 
Goudreau Philippe, 
Guay Homer,
King Joseph, 
Meary Peter. 
Mameron Claire, 
Nadeau Jean, 
Ouellet Elise, 
Poudrier Néré,
Roy Joseph, 
Roberge Damasse, 
Simard J. A. 
Walbridge A. St.

29 Jauv. 1873.

Elic Cleofase, 
Fortier Remi, 

Girouard Adolphe, 
Hamel Antoine, 

LaBerge Raphaël, 
Mulhiot Auguste, 

Manning Timothy, 
Nadeau J.-Bte. 
Oulotte Louis, 

Roy Victor, 
2, Roy Félix, 
Roy George, 

Vasseur François, 
Whiting B. 

J. GOODHUE, 
M. P.

CONTRAT POUR LA MALLE

DES SOUMISSIONS, adressées an Maitre- 
Géneral des Postes, seront reçues à OT­
TAWA, j usqn’à MIDI

Vendredi, ls 21 de Mats Prochain,
pour le transport des Malles dè sa Majesté, 
conformément aux dispositions d’un contrat 
proposé pour quatre années, six fois par semai­
ne dans chaque direction, entre .CAMPBELL­
TON et STE. FLAVIE, à partir du Premier 
JUILLET prochain-

Le transport devra se faire dans une dili­
gence à passagers ou uno voiture à quatre 
roues, trainee par deux chevaux. Cette voi­
ture devra être munie d’un compartiment re­
couvert pour mettre les malles à l’afiri du 
mauvais temps.

Les malles partiront de Ste. Flavie tous les 
jours (excepté les dimanches) et de Campbell­
ton aussi tous les jours (excepté les diman­
ches) à telles heures qui pourront être fixées, 
faire connexion en ces deux endroits avec les 
malles partant et les malles arrivant, parcou­
rir le trajet dans l’une et l’autre direction dans 
l’espace de vingt huit heures, à partir du Pre­
mier Juin, jusqu’au Trente de Septembre, et 
en trente-six heures pendant le reste de l’an­
née, y compris le temps nécessaire pour les 
arrêts pour toutes fins quelconques.

Le eontracteur deyra accepter les condi­
tions suivantes, en vue de l’ouverture proba­
ble d’une communication par chemin de fer 
entre le fleuve St. Laurent et Campbellton 
pendant le temps que le contrat sera en vi­
gueur. H entreprendra aussi, s’il en est requis 
de transporter les malles entre Ste, Favie et 
Campbellton et tels autres endroits qui pour­
ront "être choisis pour terminus de chemin de 
fer, de temps à autre pendant que le contrat 
sera en force, au lieu de jusqu’à Ste. Flavie et 
à partir de Ste. Flavie, jusqu’à et à par­
tir de Campbellton, et sera payé pour tel 
en proportion par mille, du prix auquel il s’en­
gagera Par 1® contrat à transporter le3 malles 
sur tçtrt le parceurs entre Ste, Flavie et Çamp-

DES SOUMISSIONS, adressées an Maître- 
général des postes, seront reçues à OTTA­
WA jusqu’à MIDI

VENDREDI, le 21 de MARS Prochainh
pour le transport des Malles de Sa Majesté, 
conformément aux dispotions d’un contrat 
proposé pour quatre années, six fois par semai­
ne dans chaque direction, entre CAMPBELL­
TON et PASPÉBIAC, à partir du Premier 
JUILLET Prochain.

Le transport devra se faire avec des voitures- 
àquatres roués et munies d’un compartiment 
recouvert pour mettre les malles à l’abri du 
mauvais temps.

Les malles devront partir chaque jour, ex­
cepté les dimanches, de Campbellton, à une- 
heure de l’après-midi, ou après l’arrivée des 
malles venant de Dalhousie et de Ste Flavie 
et se rendra à PASPÉBIAC dans l’espace de. 
vingt-deux heures.

Les malles devront partir de Paspébiac tour 
es jours excepté les Dimanches, à Une Heure 
de l’après-midi, ou deux heures après l’arrivée 
de la malle venant de Percé, attendre l’arrivée 
de la malle de Percé et se rendre à Campbell­
ton tous les jours excepté les DIMANCHES, à 
onze heures de l’avant-midi. Le courrier sera 
obligé d’attendre à New-Richmond et à Carie- 
ton une heure ou deux, si c’est nécessaire, afin 
de laisser au maître de poste le temps suffisant, 
pour préparer les malles qu’il aura à expédier.

Le eontracteur sera tenu, au cas où il se pré­
senterait des difficultés ou qu’il y aurait de 
de grands retards probables pour traverser 
avec une voiture les rivières de Bonaventure 
de la Grande et de la petite Cascapédiac, do 
se pourvoir de voitures de chaque côté des. 
ivières plus haut mentionnées, pour le trans­
port de la malle. Il sera aussi tenu de faire des- 
arrangements pour s’assurer des courrier spé­
ciaux, quand il en sera besoin à Brass-Point* 
Paspébiac et aux endroits intermédiaires pour, 
assurer l’expédition immédiate des malle dans» 
les cas où les courriers réguliers faisant le- 
transport de cos malles seraient en retard sur- 
le temps fixé et retarderaient l’expédition des 
malles.

On pourra avoir des avis imprimés et conte­
nant de plus longs détails sur les conditions 
du contrat proposé et se procurer des blnn3 e- 
soumissions aax bureaux de poste de Camp- 
belllon et de Paspébiac, ainsi qu’aux autres 
bureaux intermédiaires ou au bureau du sous­
signé.

WM. G. SHEPPARD,
Inspectent des Postes. 

Bureau de l’Inspecteur des Postes, (
Québec, 24 Janvier 1873. ij 

Arthabaskaville 2U Février 1873.

ARTHABASKA VILLE.

Le public est informé qu’à partir de ce jour,, 
le soussigné fabriquera tous les meubles qu’on 
voudra bien lui commander.

Il tiendra en outre constamment, chez MM-, 
Pepin, marohand, Warwick ; J. Goodhue, Ar- 
thabaskaville, J. O. Bourbeau Yictoriaville,. 
un assortiment de meubles qui se vendront à 
bas prix L’ouvrage est de première qualité.

Il espère mériter l’encouragement de se? 
amis et du pnbliç.

J. COUILLARD.
Arthabaskaville 22 jan. 1873. 6m.

Defartement des Douanes.

Ottawa. Murs 1873.
Escompte autorisé sai les envois Âmé- 

rjqains jusqu'à nouvel ordre : 12 par cent,.
R. S. M. BQUCHETTE, 

Commissairo des Douanes
fl®" L 'avis ci-dessus est le seul qui dei, 

araîtrÿ’ dans les papiers autorisés à le 
publier j



L’UNION DES CANTONS DE L'ESTr

meilleures machines à 
coudre sont sans contredit celles 
de Lawlor. Elles n’ont jamais 
failli. Les personnes qui ont 
besoin d’une de ces machines 
feraient bien d’aller visiter M. 
D. O. Bourbeau, d’Arthabaska 
Station oh elles en trouveront 
de tous les prix et de toutes les 
dimensions, pour coudre dans la 
soie la plus fine comme dans le 
cuir le plus gros. Les conditions 
sont faciles, aussi faciles qu’avec 
les agents des autres machines. 
Les acheteurs auront nn avan­
tage de plus à acheter chez M. 
Bourbeau. C’est que ce Mon­
sieur est toujours à son établis­
sement et que les personnes qui 
veulent le voir sont toujours assu- 
surées de le rencontrer au besoin, 
tandis que les agents voyageurs 
sont toujours sur le chemin et 
qu’on ne sait jamais oh les pren­
dre. Sans compter qu’il y a 
plus de garantie à acheter d’un 
homme responsable, dont l’hono­
rabilité et l’intégrité sont con­
nus, que d’acheter d’un passant 
qui, souvent, fait un métier de 
dupe et fait d’autant mieux 
son affaire qu’il blague plus les 
gens.

Toutes ces considérations nous 
engagent à recommander for­
tement l’agence de moulins à 
coudre de M. D. O. Bourbeau, et 
nous espérons que nos lecteurs 
en tiendront compte.

instruments, güt Guelph, les compétiteurs 
voyant qu’ils ne pouvaieutjlutter avec nous 
se sont retirés.

Chaque instrument est garanti pour 
cinq ans. Demandez des catalogues conte­
nant oinauante différents systèmes d'ins­
truments.

W. BELL & CIE.
Guelph, 15 Octobre 1872.

NOUVELLE MANUFACTURE
DE

BALAIS.
LES SOUSSIGNES ont l’honneur d’an­

noncer à MM. les marchands et au public 
en général,qu’ils ont toujours une manufao 
ture de balais à Warwick, et qu'elle est 
actuellement en pleine opération,

.Ce3 balais sont confectionnés d’après un 
nouveau système et l’amelioration qu’ils y 
ont apportée, fait qu’ils surpassent en qua- 
ité les meilleurs balais qui se fabriquent 

aillleurs.
Nous sommes' sûrs de donner satisfaction 

à ceux qui voudront bien nous envoyer 
eurs ordres. Nous avons actuellement en 

mains un fonds assez considérable o u 
pouvoir faire face aux exigences les plus 
pressantes.

Nos prix sont des plus modérés.
Nous espérons mériter une large part 

du patronage public en invitant MM. les 
marchand particulièrement à nous donner 
leurs commandes, et nous leurs garantis 
sons d’avance satisfaction complète.

KIROUAC & LEPAGE.
manufacturiers.

Warwick 1er Mai 1872,—6m.

HOTEL ALBION
.A-rtliab askaville.

IL FISAS,» 
îkctatl de Chaussures

ARTHABASKA STATION.

Outre les moulins à Coudre 
appelés Lawlor, on trouvera en­

core à rétablissement de D. O. 
XSourbeau, les autres moulins à 
&Gk>udre suivants, |qui sont égale- 
îlïïent recommandés. Savoir :

1“
a

(6

U

Lee Singer de famille,
pour Tailleurs,
“ Cordonniers, 
“ Selliers,

Et quelques FAVORITE pour 
clore une consignation.

22 août 1872.
“excellent breuvage.

POUR DÉJEUNERS.
Epps, Cocoa (Cacao de Eppa.

Agréable & Réconfortant.

u Par une connaissance parfaite des lois 
naturelles qui gouvernent le travail de la 
nutrition et de la digestion, et par une at­
tentive application des propriétés salutai­
res que contieut le Cacao bien choisi, M. 
Epps est arrivé à fournir à nos tables pour 
le déjeûner, un breuvage délicatement aro­
matisé, lequel peut nous économiser bien 
dee mémoires de médecin. ”—Civil Servi­
ce Gazette.

Pour préparer ce Chocolat il n’est 
pas nécessaire de le faire bouillir.

LES PAQUETS SONT ÉTIQUETÉS :

James Epps & Co., Homoeopathic Che­
mists, London.—44-1 a.

A constamment en mains un assorti­
ment de chaussures pour dames et mes­
sieurs qu’il vend à prix réduits.

Chaussures à ordre faites sous le plus 
prompt délai.

Une visite à mon établissement est 
respectueusement sollicitée.

N. PINARD.
Rue du village

On a besoin d’un jeune homme comme 
apprenti dans la branche des chaussures. 
S’adresser au magasin du soussigné immé­
diatement.

N. PINARD.

1872) (1872
COMME D’HABITUDE

SUCCÈS COMPLET!

DIX PREMIERS PRIX
A deux Expositions 1

"W BELL & Oie »
GUELPH, ONT.

Ont reçu tous les Premiers Prix pour

BIJOUTERIES! BIJOUTERIES
En Or et en Argent

AU

MAGASIN
DE

D. 0. BOURBEAU
STATION D’ARTHABASKA.

GEORGE WISEMAN 
STANFOLD

BOTïAieKs » ïàTïssæa
En gros et en detail.

M. WISEMAN a constamment en mains un 
assortiment de biscuits; crackers, etc. de tou­
tes descriptions et d’une qualité supérieure.

Il ose espérer que les marchands de cette par­
tie des cantons de l’Est, voudront bien le favo­
riser de leurs ordres et il s’empressera de les 
remplir à des prix qui défient toute compétition 
dans cette brandie.

Les familles qui voudront bien fa re une vi­
site à son établissement seront sûr d’acheter de 
bons articles à bon marché.

22 juillet I860.—6 m. 76d.

HOTEL ,f PRINCE 0F WALES ”

Arthabaska Station
Ancienne Maison Chevalier.

Situé en face du palais de justice, cette 
maison, sous la direction de son nouveau 
propriétaire, offre aux hommes d’affaires et 
aux touristes de grands avantages.

Lo soussigné espère mériter, en attirant 
l’attention du public sur son établissement, 
un libéral encouragement.

Il n'a pas besoin d’ajouter qu'il peut 
promettre tout le comfort d’un bon hôtel 
de campagne,

JOS. BEAUPRÉ.
Juin 20-72-1 an.

ORGUES ET MELODIUMS ! ! !
A l’Exposition Provinciale, Hamilton, et 

û l’Exposition C en traie,,do Guelph.

Ce grand succès et les prix de l’année 
dernière, comprenant une Médaille d'Ar­
gent, 3 Diplômes, et 12 Premiers Prix, 
prouvent que nos instruments, dans l’opi­
nion de juges compétents, sont de beau­
coup supérieurs à tous les autres.

Les seuls propriétaires et fabricants, de 
l'“ ORGANETTE.” renfermant ‘

Réparé à neuf, meublé et garni avec 
soin et élégance par le soussigné, cet hôtel 
est maintenant ouvert aux voyageurs. La 
table ne laisse rien à désirer, les boissons 
sont de première qualité, les chambres 
spacieuses et bien aérées. Le public aura 
tout le confort désirable.

Il y a aussi de bonnes et chaudes écu­
ries pour les chevaux en hiver.

Le soussigné sollicite une visite à son 
établissement.

Geo. BOISULAIR.
Juin 1872.—lan;

NOUVEL HOTEL.

B. 8t. PIEKRE,
ECotelliei*

BECANCOUR STATION.

Les voyageurs et les passagers à bord 
du Grand-Tronc, feront bien de patroûer 
cet hôtel nouvellement ouvert par Mr. St. 
Pierre, et qui se trouve à vingt pas seule­
ment de la station du chemin de fer. Us 
y trouveront bonnes tables, liqueurs de 
choix, salons et chambres bien garnie.?.

mel vmamm t ROUSSEAU & WILLIAMS
PAR

F. FORTIER.
TAlLïjEiniEl,

ARTHABMKà STATïffS.

Tient sa boutique dans la maison occu­
pée par M. Jos. Poulin.

M. Fortier a été, pendant TL ANS, FO­
RK-MAN dans la boutique de M, JOHN 
DARLINGTON un des premiers de
Québec, et offre au public toutes les ga­
ranties pour l’éxécut.ion, dans les derniers 
goûts et le plus court délai, des ouvrages 
de son métier.

Décembre 14, 1871

Plumes D’Or et Crayons.
Le soussigné vient de recevoir de la 

manufacture un approvisionnement d’arti­
cles de sa spésialité qu'il vendra au prix

Plumes d’or depuis $1.25 jusqu’à $2.50.
Porte-Plumes plaqués en or avec man­

che en chêne ou eu cèdre.
Portê-Plumes en argent, aveo manche 

en cbâne ou en cèdre.
Plumes d'or, Porte-Crayons à exten- 

ion.
Caisses de Crayons.
Plumes d’or avec manches.
Télescopiques en caoutchouo, doré, de 

différents prix»
En vente chez

JOHN BROWN.
Libraire,

6 Rue St. Jean.
BAUME DE CERISIER DU DR. WISTAR.

Là où cet article est connu il est inutile de 
dire un mot d’éloge en 3a faveur, tant sa répu­
tation est bien établie comme remède infailli­
ble pour a toux, le rhume, la bronchite, la grip- 
pe,\&tom criarde, Vasthme, les maladies de la 
gorge, I3 oitrine et des pour* on s aues ibit'u 
que la plus cruelle de toutes les maladies, la 
consomption, que la haute autorité médicale a 
dit être une maladie incurable. Ceux qui ont 
fai*t usage de ce remède connaissent sa valeur ; 
ceux qui n’en ont pas fait usage n’ont qu’à en 
faire un seul esssi pour être satisfaits que e’est 
e remède entre tous

PILULES CATHARTIQUES 
D'AYER.

Feu tint remplacePftoutes 
luxatives.

les mèdicines

HOTEL DU CANADA.
A LA RIVIÈRE DU LOUP,

P* et J. FONTAINE ont ouvert un Hôtel de 
première classe au Terminus du Grand-Tronc 
et de l’Intercolonial, sous le nom de HOTEL 
DU CANADA.

iC^Les touristes et les étrangers trouveront 
à cet Hôtel, tout le comfort qu’il soit possible 
de désirer i des conditions libérales.

1 Août

MAGLOIRE PAQUET.
3&X ©ta.'fcxLleiE*.

SOMERSET.
M. Paquet exécutera sous le plus cour 

délai les ordres qu’on voudra bien lui don 
ner pour des meubles de toute sorte et de 
toute qualité. On pourra voir à sa bouti­
que des échantillons de son savoir faire 
dans son métier qu’il a déjà exercé aveo 
■accès la nsi t ville Je Québec.

12m

E- L DORAIS
De récentes améliorations à cette maison 

engagent le propriétaire à solliciter de nou 
veau le patronage du public voyageur, et 
lui donnent une occasion d'annoncer en 
même temps qu’il est décidé à ne plus 
faire crédit du tout, çt qu'ayant pris cette 
résolution il ne s'en écartera pour aucune 
considération.

En revanche ses prix seront des plus 
modérés, ses vins et ses liqueurs, ce qu’il | 
y aura de mieux.

Ceux qui doivent sont priés de venir 
régler au plus tôt.

L. L. DORAIS. 
Arthabaskaville 25 avril 1871.

LE “SCIENTIFIC AMERI­
CAN ” PUBLIÉ A NEW- 

YORK, ETATS-UNIS.
C'est le plus important des journaux du 

monde, au point de vue de la science. U 
s’eecupe de mécanique, inventions, chimie, 
architecture, agriculture etc. eto. chaque 
numéro contient 16 pages de matière in­
téressante à lire et est orné d’u# bon nom­
bre de gravures utiles. Un homme de pro 
grès ne saurait s’en passer.

Le Scientific Américain paraît toutes 
les semaines au prix modique de $3,00 par 
année, ou $1,50 pour six mois.

Munn & Co.
37 Park Row, New York.

PARATONNERRE !
GARE A LAFOUDRE !

M.M. Gei.inas et Beli-epedille 
as public, qu’ils sont prêt à placer des para­
tonnerres sur les églises, sur les moulins et sur 
touts autres édifices même les plus élevés, 
sous un bref delai, et offrent û se transporter 
sur avis, en toute partie de la provincè ou ils 
en seront requis. Tout ordre à eux adressé re­
cevra la plus prompte attention.

Ces messieurs garantissent l’efficacité de leur 
paratonnerres qui sont construits d’après les 
meilleurs données do la science et qui ont pour 
eux les recommandations d’hommes éminent^ 
dans l’épiscopat et les lettres.

Voici ce qu’en disait en 1863 Mgr. l’évêqu 
administrateur dn diocèse des Trois-Rivières 

Tbois-Riviekes, le 13 juillet, 1863.

Les soussignés ayant examiné avec soin le 
Paratonnerre de M- F- BELLEFEUILLE, mé­
canicien de cette cité, y ont reconnu toutes les 
conditions voulues par les physiciens pour les 
Paratonnerres de premières qualité, tant sous 
le rapport de la forme que sous le rapport de 
la combinaison des métaux qui y entrent.

Lu pointe, qui est la partie la plus importante 
de ce précieux Instrument, formée d’un acier 
poli, revêtu d’argent, nous parait offrir une bien 
forte garantie pour la solidité, la durée, et l’ef­
ficacité de ce Paratonnerre. Nous n’hésitons 
pae, en conséquence, à le recommander û ceux 
qni aiment à mettre à l’abri des aceidenta 
de la foudre.

LOUIS LAFLECHE, Ptre., V. G.,
Préfet des eludes et Professeur de Philosophie 

au Sim. de Nicolet, pendant 15 ans,
T. TOUPIN, Prêtre, 

JOSEPH; AUBRY, Prêtre.

' ' IL n’v e peut être pas de médecine que tout 
!e monde recherche comme cathartique, il n’y 
en a jamais eu auparavantqui ait en autant de 
vogue, dans tous les pays et parmi toutes les 
classes que ces pilules purgatives à la fois 
douces et efficaces. La raison palpable c’est 
qu’elles sont nn remède beaucoup plus forti­
fiant et plus prompt qu’aucun autre.

Ceux qui en ont fait l’essai, savent qui les a 
guéris ; ceux qui ne les ont pas fait, connais­
sent qu’il guérit leurs voisins et leurs amis et 
tous savent que ce qu’il.a fait uns fois, il le 
fait toujours—et qu’il ne manque jamais par 
quelque négligence au defaut dans sa compo­
sition. Nous avons des milliers et des milliers 
de certifîcats attestant ses cures merveilleuses 
dans les maladies énumérés ci-après—mais 
elles sont si bien connues partout qu’il n’est 
pas nécessaire que nous les publions.

Adoptées h tous les âges et conditions dans 
tous les climats, ces pilules peuvent être pri­
ses partout le monde en sûreté, ne contenant 
ni ctlomel, ni aucun ingrédient délétère. Leur 
goui sucré les tient toujours fraîches et les 
rend agréables û prendre, tandis qu’étant pu­
rement végétales elles nejpeuvent jamais nuire 
en quelque quantité qu’on les prenne,

Elles opèrent par leur puissante influence 
sur les viccres internes, purifient le sang en 
lui communiquant une chaleur salutaire elles 
nettoient l’estomac, les instestins, le foie et 
les autres organes du corps en leur rendant 
leur action normale et en corrigeant, quand 
ils existent, les dérangements, première cause 
de maladie,

les tuy.
aux patentés de Scribner, ont été reconnus j, „ pour les meilleurs. Les autres mauufactu- ) Prendia leS v°yaSeurs à eette^destinat.on.:

Le soussigné offrant ses meilleurs re­
merciements au ’ public voyageur pour 
l’encouragement qu’il en a reçu dans le 
passé, prend la liberté d’annoncer qu’il a 
déménagé et qu’il tient maintenant son 
hôtel dans la bâtisse d'hôtel ci-devant oc­
cupée par R. St. Pierre, contiguë à la 
Station de Somerset.

L’hôtel sera tenu sur un très bon pied ; 
des voitures attendront constamment 
surtout à l’arrivée des chars du Grand- 
Tronc. Rien ne sera épargné pour assu­
rer le comfort aux voyageurs. Le soussi­
gné est chargé du transport de la malle 
les lundi, mercredi et vendredi de chaque 
semaine pour St. Ferdinand d’Halifax et

DE MODE.
Journal des jeunes demoiselles. Magazine 

domestique ; Frank LeBlies, revue de modes 
pour demoiselles ; Le mande élégant, revue : 
$3.75 par année. Le Follet $5.75 par année, 
Godeys livre des demoiselles. Madame Demo- 
rest, revue de modes. Harpers Bazar $4,00 par 
année. Le3 souscriptions sont prises pour 6, 9 
et 12 mois.

;J0HN BROWN,
Libraire.

6 ras St.^Jean
Québec.

Certifiât de L. J. Racine, écuyer, de la 
’■* Minerve, ” Montréal.

Messieurs,—Ayant éprouvé les meilleurs 
résultats par l’usags du Baume de Cerisier Sau 
rage du Dr. Wistar, je suis enclin à exprimer 
la grande confiance que m inspire son efficacité. 
Pendant neuf mois j’ai été cruellement affligé 
d’une toux sevèro et obstinée accompagnée d’u­
ne douleur aigue dans le côté, qui ne me lais­
sait ni l’hiver ni l’été. En octobre les symptô­
mes s’accrurent d’une manière alarmante, et 
je devins si faible que je ne pouvais faire quel­
ques pas sans me reposer pour me remettre. 
Dans cette conjoncture je commençai A pren­
dre du baume, qui me procura un seulagement 
immédiat, et après en avoir pris quatre bou­
teilles je fus complètement ramené i la santé. 
J’ai aussi fait usage du baume dans ma famille 
et je l’ai administré à mes enfants avec les 
meilleurs résultats. Je suis sûr que tous les 
canadiens qui en ont fait usage ne peuvent 
qu’en parler avec faveur. C’est une prépara- 

on qu’il ne faut qu’en faire l’essai pour re- 
nnaître que c’est le remède par excellence.

Yotre obéissant serviteur,
L. J. RACINE,

En vente ehezjjtoua les droguistes.

rtbrs recoüoaissent la supériorité de ses ' JOSEPH PRINOE,

Montreal house
WUtaS M LA MMSH

MONTREAL.

H. DUGL0S, Prouriétaiuj

Cet Hotel se trouve dans un des plus 
beaux endroits de la ville et au centre 
même des affaires. Outre le fleuve qui 
coule à ses j ieds, et la fraîcheur qu’il ap­
porte en été, il y a aussi un magnifique 
jardin public en face dont la verdure ne 
contribue pas peu à faire de cette maison 
une des plus agréables de la ville. Quant 
au comfiirt, sa réputation est bien établie. 
Seulement, nous avons récemment fait des 
réparations, et l’ameublement a été renou 
vêlé. Lst éble est toujours fournie de ce 
qu’il y a da mieux. Ënfin nos prix sont 
réduits et bous faisons nos efforts pour 
faire do cet hôtel, l’un des meilleurs t 
des plus fréquentés de Montréal.

Nous ne craignons pas d’inviter le pu 
blie à nous patroniser, car nous sommes 
certain de lui donner toute la satisfaction 
possible.

H. DUCLOS.
Montréal, 1 avril 1871.

P. S.—La voiture de l’hotel portan 
nom “ Mï ytuéal House ” est à l’arr 
véc de te* f es trains à la Statisn Bona 
vçnturec-f 3 teamc-rs dans le port.

LE GRAND REMEDE AN­
GLAIS.

CELEBRES PILULES DE SIR JAMES 
CLARKE.

Poun les Femmes,
Préparées d’après une prescription de Sir J. 

Clarke, M. le médecin extraordinaire de la Rei­
ne.

Cette précieuse médecine est infaillible dans 
la guérison de toutes les maladies douloureu­
ses et dangereuses particulières aux femmes, 
11 éloigne tout ce qui pourraient nuire à la 
constitution.

CE REMEDE.
Est particulièrement efficace pour les femmes. 
Avec ce remède elles peuvent se maintenir 
dans-un état de santé régulière.

Chaque bouteille dont le prix est de une 
piastre, porte le sceau du gouvernement de la 
Grande Bretagne pour empêcher les contre­
façons.

PRECAUTION.
Dans tous les cas d’affections nerveuses 

douleurs dans le dos et les reins, fatigue après 
un léger effort, palpitation du cœur, etc., ces 
pilules effectueront une cure quand tous les 
autres moyens auront failli ; et bien que ce soit 
un remède puissaut il ne contient pas de fer, 
de calomel, d’antimoine ou rien de nuisible à 
a constitution.

La brochure autour de chaque paquet con­
tient des directions complète, que l’en doit ob­
server avec soin.

Seul agent pour les Etats-Unis e le Canada, 
JOB. MOSES, 

Rochester, New-York.
N. B,—$1,00 et six timbres-poste adressés ü 

un agent autorisé quelconque assurera une 
bsuteille contenant 50 pilules par le retour de 
la malle,

En vente à Québec, chez E. Giroux, J. Mus- 
son et Cie. J. E. Burke, R. McLeod, et W. E. 
Brunette et tous les vendeurs de médecine.

12 nov. 1869

“ The European Mail”
Est un sommaire des nouvelles intéréssant 
l’Amérique du Nord, et contient ordinai­
rement un rapport des accidents , traite 
des Arts et Sciences ; les naissances, mari­
ages et sepultures, un sommaire commerci 
al, des correspondances ; les rapports des 
cours criminelles. l’Emigration étrangère 
let coloniale, la Gazette de la semaine, les 
nouvelles parlementaires d’Irlande, les der 
niera arrivages, les rapports légaux, litté 
raires médicaux, ceux des marchés, du 
commerce, des variétés, de la musique et 
des pièces nouvelles, l’histoire naturelle, 
navale, politique ; les prix courrants, les 
nouvelles d'Ecosse, les départs des vais 
seaux, des notes américaines, des états de 
a valeur des action et parts de banques, 
etc, etc. La souscription n’est que de 17s. 
4d, stg. par année et d'avance. Le p;rt y 
compris.

L'Almanach Agricole
COMMERCIAL ET HISTORIQUE.

DE
J. B. ROLLAND & FILS,

POOR 1873,
C’est l’Almanach le plus complet, et il con­

tient une foule de renseignements utiles sur le 
clergé, le Gouvernement, les coura, les Ban­
ques, Lois de chasses et de Pêches, des Anec­
dotes, des Bons Mots, etc.

Prix 5 Centins.
N. B. C’est le seul almanach dont le calen­

drier de»fêtes soit conforme à l’Ordo.
Aussi Le

Calendrier do la Puissance du Canada.
Pour 1872.

Contenant une liste complète du clergé de 
la Puissance.

Prix 5 centins.

STOUVSAUTE.
CARTES JACQUES CARTIER.

Nous venons de recevoir un grand assorti 
ment de CARTES A JOUER avec le portrait 
de Jacques Cartier sur le dos, de différentes 
qualités, soit de $1.20, $1.75, $2.00, et $2.75 
la douzaine.

EN YENTE 1 LA LIBRAIRIE DE
J, B. ROLLAND & Fils,

Rue SU Vincent, Ros. 13 éè^ll.

Pour paraître au commencement de 
Décembre,

Livres de Chants de la Province de Québec, 
en deux volumes, VESPERAL $ GRADUEL, 
nouvelle édition publiée avec l’Approbation de 
Mgr. l’Archevêque de Québec—Reliure eu Ba­
sane grise marbrée, ou en Basane noire, tran­
che rouge,

Trois Dollars les deux Volumes.
J. B. ROLLAND & FILS, 

Editeurs, 
Montréal.

DIRECTOIRE PROVINCIAL ET 
DE LA PUISSANCE.

DE LOVELL.
P0UR PARAÎTRE EN OCTOBRE 1870.
Avis.—-Apprenant que l’on s’est servi de mon 

nom, en connexion avec d’autres directoires 
pour lesquels certains agents sollicitaient des 
ordres dans ce pays, alléguant que les directoi­
res que j’avais entrepris avaient été abandonné, 
je prie bien ceux qui désireront se procurer mon 
directoire de préférence aux autres, de s’assu­
rer que les personnes prétendant agir pour moi 
aient des autorisations satisfaisantes.

JOHN LOVELL. Editeur.
Montréal 15 M s 1870.

TOURNEURS ET FONDEURS,

(_Au bas dupassage quai Chabot.')

1. 4 W,
Exécutent sous le 

plus court délai toute es­
pèce de fonte de moulins pour 

2£ centins la livre livrée à Québec,
MODELES FOURNIS PAR EUX.

SANS CHARGES EXTRA.
Arbres en fer tourné, Marbres en pendant 

de fonte. Poulies ou noix de toute es­
pèce. Roues de tous genres. Grément? 
de moulins à scie, à farine et à battre, 
Smuts ou machine à nettoyer le grain, 
Visses de moulanges, de Teinturiers, de 
Presses à foin, (Jack Screws) crics. 
Punch à dent de scie de moulin.

Arbre de scie ronde de toute espèce. 
Charrues de Lotbinière,

“ de Bourassa,
“ de St. Thomas,
“ de la Rivière du Loup,
“ de l'Isle Verte,
“ à pendant,
“ à arracher les patates.

Pointes de charrues à 25 par cent meil­
leur marché qu'ailleurs.

Les smuts sont garantis de tourner 3 
mois sans renouveler l’huile, améliorés 
ont récemment.

Prennent toute espèce de vieux fer 
fonte, cuivre et plomb en échange. 

Envoyez our iste de nos prix. 
Manufacturent en fonte la meilleure 

roue à l’eau du Canada et à très bas prix
R. & W.

HOTEL DE LA PROVINCE OE

Directoires de LoveU.
C’est mon intention de faire de ces directoi­

res les plus complets et les plus correctes qui 
aient été publiés sur le continent. Ils ne sont 

pas préparés au moyen de la correspondance, 
mais par des agents voyageurs allant de porte 
en porte et recueillant les informations néces­
saires’ J’ai actuellement û mon emploi, pour 
cette fin, quarante commis et vingt chevaux. 
Ces employés sont occupés principalement 
dans les villes et villages éloignés des chemins 

, de fer et des voies de navigation, les places 
les plus importantes étant différées jusqu’à la 
completion des premiers, afin de permettre les 
corrections au temps le plus voisin de la pu­
blication.

Je pense pouvoir sortir EN OCTOBRE PRO­
CHAIN. le DIRECTOIRE DE LA PUISSAN­
CE, et SIX DIRECTOIRES PROVINCIAUX 
qui permettront pleines références à laPuissan 
ce, Terreneuve et Pile du Prince Edouard. 
Souscription au directoire de la Puissance 
Pour le Canada courant $12.60
Etats-Unis en or 12.00
Grande Bretagne, Irlande sterling £3.

i France, Allemagne ,&c. “ £3.
Souscription aux directoires Provinciaux 
Directoire d’Ontario 1870—71 $4.00

de Québec 
“ N.-Ecosse ‘i
“ N.-Brunswick “
“ Terreneuve <f
“ Isle du P. Edouard “

4.00
3.00
3.00
2.00 
2.00

Pas d’argent exigé avant la livraison.
Le taux pour les annonces'seront connues.en 

s’adressant à
JOHN LOVELL Editeur. 

Montréal, 16 Mars 1870.

Québec,
DÜ■PRES DE LA STATION 

GRAND-TRONC,

UPTON, P. Q.
O. BOISVERT,.,..,.......PnOPRIÉTAlRF.

A VENDRE.
100 CAISSES de Claret, diverses mar­

ques.
10 Barils “ “
25 Barriques de Vin de Bourgogne,

5 “ de Vin d'Oporto de Offley
& Cramp,

5 “ de Sherry,
20 Barils de Sherry de L. P. Ingham, 
50 “ de Sherry, diverses marques,
75 “ de Vin Colli,

5 “ dé Santerne,
— 5 “ de Vin de Gingembre,

12 Paniers de Champagne, diverses 
marques,

20 Barils d'Eau-de Vio des Propriétai 
res,

“ “ Chaloupin,
“ “ Coran,

30 Caisses d’Eau, de Vie des Proprié­
taires,

15 “ “ Hennessey,
15 “ “ Chaloupin,
4 Barriques de Gin de DeKuyper,
5 ■< de Old Tom,
5 *• de Whiskey,
6 Caisses d'Elixir de Spa,

“ Chartreuse,
“ Sirop do Citron.

A vendre par 
GARANT & TRUDEL.

HUILE ARABE DE DARLEJY"
Pour les Chevaux et les Bestiaux.

UN REMEDE INFAILLIBLE.

r7 Cetle précieuse préparation combine toutes 
les vertus médecinales de ces articles qu’uno 
longue expérience à fait connaître comme pos­
sédant les propriétés les plus sures et las plue 
efficaces ponr la guérison des blessures de la 
peau, des foulures, des meurtrisures, des écor­
chures de toutes espèces, talons fendillés, ring 
bone, éparvin (spavin,) les durillons, fistule*, 
poisons extérieurs, égratignures, entorses', clo- 
shements, la gale, rpostèmes. cors, pieds for­
cés ampoules,^maladies des cornes et plusieurs 
àutres maladies auxquels les chevaux et tes 
bestiaux sont sujets.

Ce baume célèbre a été en usage pendant 
plusieurs années, et ses propriétés curatives 
parfaitement éprouvées, et il est reconnu com­
me le remèpo le plus sûr et le meilleur raarcV/6 
pour tontes les maladies extérieures qui ait ja­
mais été offert au public. Il ne manque jamais 
son effet quand on en fait usage en temps op- 
psrtun et quand on Tappl/que suivant les pres­
criptions.

On peut ljobtenir chez tous les droguistes et 
les marchands de la Campagne dans toute la 
Puissance. Prix : 25 cts. par bouteille.

NORTHROP & LYMAN,
Newcastle, On(., 

Propriétaires.
En vente û Québec, dies MM. E. Giroux, J. 

Musssn et Cie., J. E. Burke, R. McLeod, et W, 
E. Brunette, et tous les vendeurs de médecines.

9 jviin 1870.
Des directions minutieuses se trouvont sur 

la boîte, pour les maladies suivantes que ces 
pilules guérissent promptement :—

Pour Ir DYSPEPSIE ou INDIGESTION, le 
DEGOUT, la LANGUEUR et la PERTF DE 
L’APPETIT, elles doivent êtres prises aveo 
modération afin de stimuler l’estomac et lui 
rendre le ton et l’action propres û l’état de 
santé.

Pour la MALADIE DU FOIE et ses divers 
symptômes, le MAL DE TETE BILIEUX, le 
MAL DE TETE, la JAUNISSE, la COLIQUE 
et les FIEVRES BILIEUSES’ elles doivent 
être prises avec circonspection pour chaque 

) cas, afin de corriger l’actionjde la maladie et 
enlever les obstacles qui la causent. Pour la 
DYSSENTERIE et la DIARRHEE, il no faut 
généralement qu’une faible dose.

Pour le RHUMATISME, la GOUTTE, la 
GRAVELLE, la PALPITAJm# DE G (EUR 
les DOULEURS DU COTE, DU DÛS ET DES 
REINS on -doit en prendre coS^jJiuellement 
suivant la prescription, afin de changer l’acr 
tion du système affecjé.

De cette sorte, cos douleurs cesseront :
Pour THYDROPSIE et AFFECTIONS HY­

DROPIQUES on doit les prendre à doses for­
tes et fréquentés afin de produire l’effet d’une 
purgation drastique.

Pour lo diner, pretjggAma ou deux pilules 
pour aider la digestirefp soulager l’estomao.

Une pose accidentelle donne û l’estomac et 
aux intestins une action salutaire, rend l'appé­
tit et donne de la vigueur au système. Ainsi 
il est souvent utile lorsqu’il n’existe aucun dé­
rangement. Celui qui se sent passablement 
bien, trouve souvent qu’une dose de ces 
PI LlT JL ES le rend certainement mieux en 
purgeant et renouvelant l'appareil digestif-

L1C ALLAN

Sous contrat avec le gouvernement du Canada 
pour le transport des

Malles Canadiennes et des Etats- 
Unis,

ARRANGEMENT POUR L’HIVER
1871-72.

Cette ligne se compose des puissants stea­
mers en fer de première classe suivants, bâ­
tis sur la Clyde, à doubble-engin :

Vaisseaux, Tonnage. Commandants.
POLYNESIAN 
CIRCASSIAN 
SARMATIAN 
SCANDINAVIAN 
PRUSSIAN 
AUSVRIAN 
NESTORIAN 
MORAVIAN 
PERUVIAN 
GERMANY 
CASPIAN 
HIBERNIAN 
NOVA SCOTIAN 
NORTH AMERICAN 
CORINTHIAN 
OTTAWA 
ST. DAVID 
ST. ANDREW 
ST. PATRICK 
NORWAY 
SWEDEN

4200 (En construction.) 
3400 “ “
3600 Capt. J. Wylie. 
3000 Capt. Ballantine, 
3000 Lt. Ditton, RNR. 
2700 Capt. Brown.
2700 Capt. A. Aird.
2450 Capt. J. Graham. 

2G00 Lt. W. H.SmitliENR. 
3260 Capt. Trocks,
3200 Capt. J, Ritchie. 
2434 Capt. Watts.
2300 Capt. Richardson. 
1785 Capt. J, Miller. 
2400 Capt. Jas. Scott. 
1831 Lt. Archer, RNR. 
1650 Capt. E. Scott. 
1432 Capt. Hugh Wylie. 
1207 Capt. Stephen. 
1100 Capt. Mylins. 
1150 Capt. McKenzie.

L’un des steamers mentionnés plus bas ou 
un steamer queicenque partirs de LIVER­
POOL chaque JEUDI et de PORTLAND cha­
que SAMEDI, arrêtant à Loch Foyle pour 
prendre û bord et débarquer les passagers et 
les malles qui iront à Londerry ou qui parti­
ront.

Voici les dates de départ :
DE PORTLAND.

Samedi, 2 déc. 1871.
u g u u

HIBERNIAN 
MORAVIAN 
SAMARITIAN 
PRUSSIAN 
NESTORIAN 
SCANDINAVIAN

16 “ “
23 “ «
30 “ “

6 janv., 1872.
Et tous les samedis suivants.

PRIX DE LA TRAVERSÉE, DE QUÉBEC 
A Londonderry ou Liverpool. 

CHAMBRE, $86,50 et $76,50, selon les ac­
commodements.

Entrepont, $31.
On ne peut retenir de chambre si on ne le de­
mande d’avance.

£3“ Il y aura dans chaque navire un méde­
cin expérimenté.

Pour plus amples informations s’adresser à 
ALLANS, RAE & Cie.,

30 nov. 1871. Agents,

PRÉPARÉES PAR
DE. J. C. AYER & Cie.

LOWELL, MASS. 
Chimiste pratique et analytique.

EN VENTE PAR TOUS LES DROGUISTES. 
R. McLEOD Droguiste.

Agent, Québeo..
9 juin 1870.

Hotel,
VIS-A-VIS LA STATION DU

GEAHD-TE0N0,
RUE YORK--------- TORONTO

Kl. A. TRQTTEHS

Syndic- Officiel.

ARTHABASKAVILLE,

Sollicite respectueusement de. 
MM. les marchands, les affaires 
qu’ils peuvent avoir dans le dis­
trict d’Arthabasku sous l’acte de 
faillite de 1869.

Arthabaskaville, 20 Oct. 1871

CONDmONsT
DE

L’union des Cantons de l'Est,
PRIX DE L’ABONNEIVIENT
(Né ssairomeat d’avance,)

Pour un année.................................$]i50
Un ne s abenne pas pour moins d’une an­
née. Etats-Unis d’Amérique une année 
1,50 Or ou en billets de Banque du 
Canada.

Dans tous les cas ou l'abonnement ne 
sera pas payé d’avance le prix en sera do 
$2.00,

TMff asffiœ ?
Les annonces sont insérées aux condi­

tions suivantes, savoir :
Six lignes et aux dessous__  ........... 00.50
Pour chaque insertion subséquentes...oo.m

Pour les annonces d’une plus grande 
étendue, elles seront insérées à raison de 
8 Cts. Par ligne pour la première inser 
tion et de 3 cts, Pour les insertions subsé­
quentes.

Réclames 20 centins la ligne
Tout ce qui a rapport a la rédaotion 

ainsi que toutes lettres d’argent, deman­
des d'abon-nements, réclamations etc., doi­
vent être adressées (franco) à P. L. Tou 
signant, Propriétaire-Editeur et Rédao- 
teur de P Union St. Christophe d'Artha 
baska.

Toute personne qui voudra discontinue* 
son abonnement devra en donner avis un 
mois avant l'expiration de son année

Toute correspondance etc., doit être 
munie d'une signature responsable.

Toute lettre dont le port ne seia pa» 
payé restera â la poste.

L’Union des Cantons de l’Est paraittou l®
JEUDIS matin, ûArthabaskavilla ,

PRÉS DU PALAIS DE JUSTICE .y
BT EST PUBLIÉ PAB

F. Xj. Tomsiguant
PROPRIÉTAIRE.

6648


